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Le programme des Zones d'intervention prioritaire (ZIP) relève le défi de la 

concertation entre les gouvernements fédéral et provincial et de l'implication communautaire des 

partenaires riverains, en vue de mettre en oeuvre des mesures de réhabilitation du Saint-Laurent. 

Ce programme comporte trois grandes étapes, soit l'élaboration d'un bilan environnemental sur 

l'état du fleuve à l'échelle locale, la consultation de partenaires riverains, avec l'identification de 

priorités d'intervention, et l'élaboration d'un plan d'action et de réhabilitation écologique (PARE). 

Un bilan régional est établi à partir d'une synthèse des quatre rapports techniques 

portant sur les aspects biologiques, physico-chimiques, socio-économiques et sur la santé 

humaine du secteur étudié. Ces rapports sont préparés par les partenaires fédéraux et provinciaux 

du plan d'action Saint-Laurent Vision 2000, dans le cadre du volet Implication communautaire. 

La cueillette et l'analyse des données existantes à l'échelle locale constituent une 

première pour l'ensemble du fleuve Saint-Laurent. Les rapports techniques vont plus loin encore, 

en proposant un bilan des connaissances sur l'état actuel d'un secteur à partir de critères de qualité 

connus. 

Le défi consiste donc à poser un jugement scientifique fondé sur l'information 

disponible. Les embûches sont nombreuses : les données ont été recueillies à d'autres fins, la 

couverture spatiale ou temporelle n'est pas idéale, les méthodes d'analyses chimiques ne sont pas 

uniformes, etc. 

L'équipe de travail ZIP demeure convaincue qu'il est possible de poser, sans plus 

attendre, un regard éclairé et prudent sur chaque secteur. Cette première évaluation constitue un 

point de départ et un document de base rédigé à l'intention des partenaires riverains de chaque 

secteur d'étude. 
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The Priority Intervention Zones program (known as the ZIP program) is a joint 

initiative of the federal and provincial governments involving riverside communities in the 

implementation of rehabilitation measures for the St. Lawrence River. The program has three 

phases: production of a local-level assessment report on the St. Lawrence, consultations with 

riverside partners and identification of intervention priorities, and development of an ecological 

rehabilitation action plan, or ERAP. 

The regional assessment report is a synthesis of four technical reports on the 

biological, physico-chemical, socio-economic and human health aspects of the study area. These 

reports are prepared by the federal and provincial partners of the St. Lawrence Vision 2000 action 

plan, as part of its Community Involvement component. 

This process of gathering and analysing data on a local scale is a first for the St. 

Lawrence. The technical reports go a step further, assessing our knowledge of the current state of 

a given area based on known quality criteria. 

The challenge, then, is to advance a scientific opinion based on the available 

information. The pitfalls are numerous: the data were collected for other purposes, the geographic 

and temporal coverage is less than ideal, and the chemical analysis methods are not standardized, 

to name but a few. 

The ZIP work team remains nonetheless convinced that an enlightened and thoughtful 

overview of each study area can be presented without further delay. This first assessment, written 

for the riverside partners in each study area, thereby constitutes a starting point and base 

document. 
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Le présent rapport traite du secteur d’étude Bassins de La Prairie, qui englobe le grand 

et le petit bassins de La Prairie, de même que les rapides et le canal de Lachine. Dans ce secteur, 

le Saint-Laurent baigne en rive nord les municipalités de Lachine, LaSalle et Verdun dont les 

eaux usées domestiques et industrielles sont acheminées vers la station d’épuration de la CUM 

située à l’extrémité est de l’île de Montréal. En rive sud, les eaux usées de Brossard et Saint-

Lambert sont traitées au Centre d’épuration de la Rive-Sud (CÉRS), situé sur l’île Charron, tandis 

que celles des autres municipalités riveraines (Candiac, Delson, La Prairie et Sainte-Catherine) 

sont captées et traitées à la station d’épuration de Sainte-Catherine avant leur rejet dans le grand 

bassin de La Prairie. 

Historiquement, la qualité de l’eau et des sédiments de ce secteur a été soumise à la 

contamination liée à l’urbanisation intense et à l’effervescence industrielle qui ont eu lieu sur les 

deux rives du fleuve, de même qu’à l’activité agricole présente dans les bassins de drainage des 

rivières tributaires qui débouchent en rive sud. De surcroît, les toxiques libérés par les activités 

humaines le long du fleuve en amont, auxquels s’ajoutent les contaminants qui s’échappent des 

Grands Lacs, parviennent aux bassins de La Prairie. La masse d’eau du fleuve transporte une 

charge importante de toxiques dans ce secteur, mais elle se déleste de peu de sédiments 

contaminés dans les rapides de Lachine et le grand bassin de La Prairie à cause de la force du 

courant. Toutefois, il en est autrement des bassins du canal de Lachine et du petit bassin de La 

Prairie qui trappent des sédiments contaminés depuis plusieurs décennies. Bien que les sédiments 

proviennent dans une certaine mesure des apports fluviaux, les sources locales de contamination 

sont en grande partie responsables de la pollution importante de ces plans d’eau par l’arsenic, les 

métaux lourds et les BPC. 

Les grandes tendances historiques en matière de contamination des sédiments du 

fleuve dans la région de Montréal montrent que les concentrations de métaux lourds et de 

contaminants organiques ont atteint un maximum entre la fin des années 1950 et le début des 

années 1970, pour décroître considérablement depuis cette période après les premières mesures 

d’assainissement industriel entreprises dans le bassin versant. Il est probable que cette tendance se 

soit maintenue dans les bassins de La Prairie, avec la réduction importante des charges toxiques 



x  
 
déversées par les industries PASL et les raccordements des réseaux d’égouts aux stations 

régionales d’épuration des eaux usées. 
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This report examines the study area of the La Prairie Basins, which encompasses the 

Greater and Lesser La Prairie basins, as well as the Lachine Rapids and the Lachine Canal. The 

St. Lawrence River laps at the north shore of Lachine, LaSalle and Verdun, whose domestic and 

industrial wastewater is channeled to the wastewater treatment facilities of the Montreal Urban 

Community (MUC), situated at the eastern tip of Montreal Island. On the south shore, the 

wastewater of Brossard and Saint-Lambert is treated at the South Shore Treatment Plant (CERS) 

on Ile Charron, whereas the wastewater of other riverside municipalities (Candiac, Delson, La 

Prairie and Sainte-Catherine) are channeled to and treated at the Sainte-Catherine treatment plant 

before discharge to the Greater La Prairie basin. 

Water and sediments in the study area have been historically subject to contamination 

associated with the intense urbanization and industrial activity along both the north and south 

shores, and by the agricultural activity in the watersheds of tributaries emptying into the St. 

Lawrence on the south shore. Moreover, the toxics released by human activities along the 

upstream stretch of the river, added to contaminants from the Great Lakes, head into the La 

Prairie basins. The river’s water mass carries a substantial toxic load into the area, but it releases 

few contaminated sediments in the Lachine Rapids and the Greater La Prairie basin due to the 

force of the current. However, such is not the case for the Lachine Canal basins and the Lesser la 

Prairie basin, which have acted as sinks for contaminated sediments for several decades. 

Although these sediments are, to some degree, the result of fluvial inputs, local sources of 

contamination are in large measure responsible for the heavy arsenic, heavy metal and PCB 

pollution of these water bodies. 

Broad historical trends as to the contamination of St. Lawrence sediments in the 

Montreal region show that heavy metals and organic contaminants reached a peak between the 

late 1950s and the early 1970s. Levels have dropped considerably since then with implementation 

of the first industrial cleanup measures in the watershed. This trend has probably been maintained 

in the La Prairie basins, with the major reduction in toxic loads discharged by plants targeted by 

the St. Lawrence Action Plan and with the connection of sewer networks to regional wastewater 

treatment plants.



  

 

 



  

 

, 
 � �	 �
 	 � �� 
 ��� � 	 � �

Équipe de réalisation iii 

Collaborateurs iv 

Remerciements vi 

Perspective de gestion vii 

Management Perspective viii 

Résumé ix 

Abstract xi 

Liste des tableaux xvi 

Liste des figures xviii 

CHAPITRE 1 INTRODUCTION 1 

CHAPITRE 2 MILIEU PHYSIQUE  4 

2.1  Physiographie du bassin versant 4 
2.1.1  Le Saint-Laurent 5 
2.1.2  Les rapides de Lachine et le grand bassin de la Prairie (ZIP 7) 6 
2.1.3 Le petit bassin de La Prairie (ZIP 8) 9 

2.2  Hydrologie et hydrodynamique 9 
2.2.1 Les masses d'eau 11 

2.3  Sédimentologie 12 

2.4  Nature des sédiments 15 
2.4.1  Granulométrie et sédimentation  15 
2.4.2  Minéralogie 18 

CHAPITRE 3 LES SOURCES DE CONTAMINATION 21 

3.1  Sources ponctuelles 21 
3.1.1 Rejets municipaux 22 
3.1.1.1 Eaux usées 22 
3.1.1.2 Neige contaminée 26 
3.1.2  Rejets industriels 27 
3.1.3  Rivières tributaires 39 
3.1.4 Apport fluvial 42 



xiv  
 

3.2  Sources diffuses 47 
3.2.1  Pollution diffuse urbaine 49 
3.2.2 Sites terrestres contaminés 49 
3.2.2.1 Inventaire provincial des sites d’élimination de 

déchets dangereux 51 
3.2.2.2 Sites de propriété fédérale 54 
3.2.3 Apports atmosphériques 55 

CHAPITRE 4 CARACTÉRISTIQUES DE L'EAU ET DES SÉDIMENTS 59 

4.1  Qualité de l'eau 59 
4.1.1  Tendances à long terme  61 
4.1.2  Comparaison avec les critères de qualité de l'eau 64 
4.1.3 Dépassements des critères de qualité 66 
4.1.3.1 Paramètres conventionnels 66 
4.1.3.2 Bactériologie 68 
4.1.3.3 Métaux et métalloïdes 70 
4.1.3.4 Autres substances toxiques 73 
4.1.4  Répartition de la contamination 77 

4.2  Qualité des sédiments 79 
4.2.1  Comparaison avec les critères de qualité des sédiments 80 
4.2.1.1 Le grand bassin de La Prairie 81 
4.2.1.2 Le petit bassin de La Prairie 83 
4.2.2 Répartition de la pollution et sources de pollution 87 
4.2.2.1 Indice de pollution 89 
4.2.2.2 Sites aquatiques pollués 89 
4.2.2.3 Sources de contamination des sédiments 94 
4.3 Canal de Lachine 99 
4.3.1 Physiographie et information historique 99 
4.3.2 Qualité de l’eau 102 
4.3.3 Qualité des sédiments 104 
4.3.4 Restauration du site 107 

CHAPITRE 5  BILAN DES CONNAISSANCES 109 

5.1  Pertes d'usages 109 
5.1.1 Pertes potentielles d'usages de l'eau 111 
5.1.2 Pertes potentielles d'usages des sédiments 112 

5.2  Principales sources et substances 115 

Références 118 



 xv 
Annexes 1 Méthode d'évaluation des charges municipales en zinc,  

cuivre et plomb 129 

2 Un indicateur de rejets toxiques : l'indice CHIMIOTOX 132 

3 Le Barème d'effets écotoxiques potentiels (BEEP) 139 

4 Description des stations NAQUADAT dans les bassins 
de La Prairie 143 

5 Critères de qualité pour divers usages de l'eau 144 

6 Statistiques de base pour les stations NAQUADAT 150 



  

� �� �	 �
 	 � ��
 � �	 
 � - �

1 Débit moyen des affluents du petit bassin de La Prairie en 1988 10 

2 Statistiques descriptives de la texture des sédiments du petit bassin  
de La Prairie selon les données de 1987 16 

3 Statistiques descriptives des concentrations des principaux éléments  
trouvées en 1987 dans les sédiments du petit bassin de La Prairie 19 

4 Population desservie par une station d'épuration des eaux usées et points 
de rejets des eaux traitées des municipalités riveraines du secteur d’étude 
Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 23 

5 Estimations des rejets de zinc, cuivre et plomb par les neuf municipalités 
riveraines du grand bassin de La Prairie (ZIP 7) en 1989 25 

6 Estimations des rejets de zinc, cuivre et plomb par les huit municipalités  
riveraines du petit bassin de La Prairie (ZIP 8) en 1989 26 

7 Établissements industriels visés par le PASL et SLV 2000 dans le secteur 
d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 27 

8 Estimation des charges déversées par Monsanto Canada Inc. en 1992 et 
réduction des charges toxiques entre 1988 et 1995 31 

9 Estimations des charges déversées par Locweld Inc. en 1992 et réduction  
des charges toxiques entre 1988 et 1995 32 

10 Estimations des charges déversées par Les Papiers Perkins Ltée en 1991 et  
réduction des charges toxiques entre 1988 et 1995 35 

11 Estimation des rejets de pentachlorophénol (PCP) et de polychlorodibenzo-
paradioxines (PCDD) dans l’environnement par l’usine de préservation du 
bois de Delson 37 

12 Bilan des apports toxiques en provenance de trois établissements industriels 
du PASL en bordure des bassins de La Prairie de 1987 à 1989 39 

13 Estimations des apports en contaminants des rivières tributaires en rive 
sud en 1991-1992 41 

14 Estimations des apports annuels moyens du Saint-Laurent en métaux lourds, 
BPC et HAP à l’entrée du secteur d’étude Bassins de La Prairie 45 

15 Sommaire des charges annuelles en contaminants des eaux de ruissellement 
de la ville de Cornwall 50 

16 Rejets des substances de l’INRP par les établissements industriels des 
bassins de La Prairie 57 



 xvii 
17 Évaluation des tendances monotones à long terme des paramètres 

conventionnels mesurés à l'entrée du grand bassin de La Prairie entre 
1978 et 1988 64 

18 Paramètres conventionnels dépassant les critères de qualité relatifs à 
différents usages de l’eau dans les bassins de La Prairie 67 

19 Métaux dépassant les critères de qualité relatifs à différents usages de  
l'eau dans les bassins de La Prairie 72 

20 Teneurs moyennes en pesticides des affluents du petit bassin de La Prairie 75 

21 Teneurs en composés volatils mesurées dans la partie nord du grand bassin 
de La Prairie en 1986 76 

22 Contaminants présentant un potentiel de risque pour les usages de l'eau dans 
le secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 77 

23 Dépassements des critères de qualité des sédiments par les concentrations de 
métaux lourds dans le grand bassin de La Prairie en 1975 82 

24 Contaminants analysés dans les échantillons prélevés en 1987 dans le petit 
bassin de La Prairie pour lesquels des critères intérimaires ont été retenus 
afin d’évaluer la qualité des sédiments du Saint-Laurent 85 

25 Dépassements des critères de qualité des sédiments dans le petit bassin 
de La Prairie 88 

26 Indices de pollution (Ic) des sédiments du petit bassin de La Prairie en 1987 
calculés en fonction du SEM et du SEN  91 

27 Teneurs en contaminants des sédiments du petit bassin de La Prairie (1987) 
comparativement à ceux du lac Saint-Louis (1984-1985) et du lac  
Saint-François (1989) 95 

28 Qualité de l’eau du lac Saint-Louis, du bassin et du canal de Lachine en  
1984 et 1990 103 

29 Comparaison entre les teneurs moyennes en contaminants trouvées dans  
le lit du bassin de Lachine en 1990 et les critères de qualité des sédiments 105 

30 Teneurs moyennes en contaminants trouvées en 1990 et 1992 dans le lit du 
canal de Lachine et dépassements des critères de qualité des sédiments 106 

31 Pertes potentielles d'usages dans les bassins de La Prairie et le canal de  
Lachine et liste des paramètres responsables 113 

32 Identification des sources historiques de contamination de l'eau et des  
sédiments des bassins de La Prairie 116 



  

� �� �	 �
 	 � �.�� � � 	 � �

1 Secteur d'étude du Programme des zones d'intervention prioritaires 2 

2 Secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 5 

3 Bassin versant du Saint-Laurent 7 

4 Bathymétrie du secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 8 

5 Les masses d'eau dans le secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 12 

6 Bilan sédimentaire moyen à long terme de la région de Montréal 14 

7 Texture des sédiments du petit bassin de La Prairie 17 

8 Évolution spatiale du débit médian et des débits massiques d’azote, de  
phosphore et de matières en suspension dans le Saint-Laurent durant  
les étés 1990 et 1991 43 

9 Emplacements des stations d'échantillonnage NAQUADAT (1985-1992), 
BQMA (1990-1991) et RSÉ (1992-1993) dans le secteur d’étude Bassins 
de La Prairie 60 

10 Localisation des stations d'échantillonnage des sédiments dans le secteur 
d’étude Bassins de La Prairie 84 

11 Toxiques dont la teneur excède le SEN dans les sédiments du petit bassin 
de La Prairie en 1987 92 

12 Vue en profil du canal de Lachine 100 



  

CHAPITRE 1 Introduction 

Saint-Laurent Vision 2000 est un plan d'action pour la sauvegarde et la protection du 

Saint-Laurent et de son environnement qui vise à redonner l'usage du fleuve aux citoyens et aux 

citoyennes dans une perspective de développement durable. Tout en poursuivant le travail 

accompli de 1988 à 1993 dans le cadre du Plan d'action Saint-Laurent, ce nouveau plan d'action 

d'une durée de cinq ans (1993-1998) mettra l'accent sur la prévention de la pollution et la 

conservation de l'écosystème du Saint-Laurent en favorisant des interventions qui s’inscrivent 

dans une approche globale de la gestion de l'environnement. Saint-Laurent Vision 2000 est le 

résultat d'un exercice de concertation et d'harmonisation entre plusieurs ministères fédéraux et 

provinciaux. Ce plan d'action compte sur la coopération active de partenaires du secteur privé, des 

universités, des groupes environnementaux, des centres de recherche et d'autres organismes du 

milieu pour atteindre ses objectifs. Aux volets protection et restauration de l'environnement mis 

de l'avant dans le Plan d'action Saint-Laurent, Saint-Laurent Vision 2000 en ajoute de nouveaux 

comme la biodiversité, l'agriculture, l'implication communautaire, l'aide à la prise de décision et 

la santé. 

Le territoire visé par Saint-Laurent Vision 2000 englobe toute la section québécoise 

du fleuve, entre Cornwall et l'île d'Orléans, le moyen estuaire et l'estuaire maritime, le golfe du 

Saint-Laurent et certains tributaires tels que les rivières L'Assomption, Boyer, Chaudière, 

Richelieu, Saguenay, Saint-Maurice et Yamaska. De plus, à cause de sa vaste étendue et de sa 

grande hétérogénéité, le fleuve a été divisé en 23 zones d'intervention prioritaires (ZIP) 

regroupées en 13 secteurs d'étude (figure 1). Ces zones ont été délimitées en fonction des régions 

biogéographiques (Ghanimé et al., 1990), du régime hydrologique (Frenette et al., 1989), de 

l'importance des ressources biologiques (Langlois et Lapierre, 1989), des caractéristiques socio-

économiques et des possibilités éventuelles de restauration (Roy, 1989). 



  

 
Figure 1 Secteurs d'étude du Programme des zones d'intervention prioritaire 
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Le présent rapport traite des caractéristiques physiques et chimiques de l'eau et des 

sédiments du secteur d'étude des bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) et de leur impact sur les usages 

de ce tronçon du fleuve. Après une description générale du milieu physique, le rapport examine 

les diverses sources de contamination, municipales, industrielles, diffuses et en provenance des 

affluents tributaires, ainsi que les apports de contaminants. Ensuite, les résultats des études 

existantes sont comparés aux critères de qualité de l'eau du ministère de l'Environnement et de la 

Faune (MENVIQ, 1990, rév. 1992; MEF, 1996b) et aux critères intérimaires de qualité des 

sédiments révisés par une équipe de Procéan (1991a), sous la direction d'un comité 

intergouvernemental (CSL et MENVIQ, 1992). Cette démarche permet de cerner la nature et 

l'étendue de la contamination et d'identifier les pertes potentielles d'usages du milieu. 

Les efforts ont surtout porté sur l'identification de problèmes environnementaux 

suscités par la présence de polluants. Les conclusions du présent rapport devront être comparées 

aux résultats des rapports biologique (Armellin et al., 1996) et socio-économique (Bibeault et al., 

1996) afin d'obtenir une image complète et réaliste de l'état de ce tronçon du Saint-Laurent. 
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Les bassins de La Prairie sont alimentés par l'intermédiaire du lac Saint-Louis, dont 

les eaux s'engouffrent dans un rétrécissement naturel du fleuve formé par les rapides de Lachine 

(figure 2). Dans le but de contourner les rapides de Lachine, les bassins de La Prairie ont été le 

site d'aménagements importants durant la construction de la Voie maritime du Saint-Laurent, de 

1954 à 1959. Une digue construite le long de la rive sud entre l'île Tékakwitha et l'île Notre-Dame 

sépare la ZIP 7 de la ZIP 8. Cette digue divise le secteur d’étude en deux sous-bassins de largeur 

inégale : le grand bassin de La Prairie, incluant les rapides de Lachine (ZIP 7), et le petit bassin de 

La Prairie (ZIP 8) qui atteignent des longueurs respectives de 23 km et de 25 km.  

Le grand bassin de La Prairie, d'une largeur de 6 km, baigne l'île des Soeurs, l'î1e aux 

Hérons et l'île aux Chèvres. La limite amont de la ZIP 7 se situe à la tête des rapides de Lachine, 

et sa limite aval correspond au pont Victoria. Délimité en amont par l'écluse de Côte-Sainte-

Catherine et en aval par l'écluse de Saint-Jacques, la largeur du petit bassin de La Prairie dépasse 

à peine 1 km à son point le plus large. Le petit bassin de La Prairie est caractérisé par une 

bathymétrie accidentée et un chapelet d'îles artificielles longiformes qui sépare le chenal de 

navigation de la zone littorale (Hardy et al., 1991). 

2.1 Physiographie du bassin versant 
Le bassin versant du fleuve Saint-Laurent draine la région des Grands Lacs, les 

basses-terres du Saint-Laurent et une partie du Bouclier canadien et des Appalaches (figure 3). 

Les basses-terres de la vallée du Saint-Laurent sont formées de roches sédimentaires et 

métamorphiques qui sont recouvertes de dépôts meubles et d'argile glacio-marine de la mer de 

Champlain datant de la période Quaternaire (Landry et Mercier, 1984). Ces terres sont bordées, au 

nord, par le Bouclier canadien, constitué de roches cristallines âgées de 900 millions à quatre 

milliards d'années, et au sud, par les Appalaches, composées de roches sédimentaires déformées 

datant de plusieurs centaines de millions d'années.
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Figure 2 Secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 

2.1.1 Le Saint-Laurent 

Le bassin de drainage du Saint-Laurent est limité par ceux des nombreux fleuves qui 

se déversent dans la mer du Labrador, la baie d'Ungava, la baie James, le golfe du Mexique et 

l'océan Atlantique (figure 3). D'une superficie totale de 1 609 854 km2, ce bassin s'étend sur 

1 104 824 km2 (69 p. 100) au Canada et sur 505 030 km2 (31 p. 100) aux États-Unis (Germain et 

Janson 1984; Frenette et al., 1989). L'effet successif d'épisodes glaciaires, lacustres et marins a 

contribué à modeler les Grands Lacs, les vallées fluvio-glaciaires et de nombreux plateaux 
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parsemés de lacs. La physiographie actuelle du Saint-Laurent ne s'est établie que depuis environ 

3000 ans (Dionne, 1988). Avec le dernier relèvement isostatique, le fleuve a creusé graduellement 

son lit dans les dépôts meubles quaternaires. Le réseau hydrographique actuel du fleuve reflète 

ces événements. 

Ce réseau hydrique et son bassin de drainage se divisent en quatre grandes régions : 

les Grands Lacs, le fleuve Saint-Laurent, son estuaire et son golfe. Seules les deux premières 

régions seront considérées ici. Environ 60 p. 100 du bassin versant total du fleuve (709 994 km2) 

alimentent le système des Grands Lacs qui couvre une superficie de 250 000 km2 et qui contient 

42 000 km3 d'eau, soit la plus grande réserve d'eau douce au monde. Le fleuve proprement dit, du 

lac Ontario au golfe, coule sur près de 750 km et draine 40 p. 100 (473 330 km2) du bassin 

versant total (Frenette et al. 1989). Il comporte un tronçon fluvial qui s'étend de Kingston, à la 

sortie du lac Ontario, jusqu'à Trois-Rivières et un tronçon estuarien, de Trois-Rivières à Pointe-

des-Monts. 

2.1.2  Les rapides de Lachine et le grand bassin de La Prairie (ZIP 7) 

La majeure partie des eaux du lac Saint-Louis se déverse dans le grand bassin de La 

Prairie par le biais des rapides de Lachine, après un temps de séjour moyen de 12 heures (Frenette 

et al., 1989). Ce temps de séjour peut atteindre deux jours dans les secteurs peu profonds situés 

de part et d'autre du chenal principal (Carignan et al., 1993). Situé au pied des rapides de Lachine 

et d’une longueur de 6,8 km, le grand bassin de La Prairie forme un élargissement peu profond du 

fleuve au sud-est de la grande agglomération de Montréal. Sa profondeur n'excède pas 4 m sur 

plus de 60 p. 100 de sa superficie. La profondeur maximale observée est de 10 m dans une 

cuvette située au sud-est de l'île aux Hérons (figure 4). À l'entrée du grand bassin de La Prairie, 

les rapides de Lachine se divisent en deux bras qui permettent ainsi aux eaux de s'écouler de 

chaque côté de l'île aux Hérons. Le bras au nord de l'île aux Hérons débouche dans un sous-bassin 

d'une profondeur de 2 à 4 m, avant de se diviser à nouveau pour baigner les deux rives de l'île des 

Soeurs. Le bras au sud de l'île aux Hérons s'ouvre sur le bassin principal dont la profondeur varie 

de 2 à 10 m. Un haut-fond supportant un herbier aquatique sépare le grand bassin d'un sous-

bassin linéaire et légèrement moins profond (2 à 5 m) qui longe la digue de la voie maritime. 
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Finalement, ce système de hauts-fonds et de bassins débouche dans un chenal unique d'une 

profondeur maximale de 7 m en aval du pont Champlain (figure 4). 

 
 

Source : Adapté de Germain et Janson, 1984. 

Figure 3 Bassin versant du Saint-Laurent 
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Figure 4 Bathymétrie du secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 
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À l’exception des eaux de ruissellement et souterraines, le grand bassin de La Prairie 

est soumis à l'influence unique des eaux du Saint-Laurent qui constituent la totalité du débit du 

grand bassin puisque aucune rivière ne débouche dans la ZIP 7. Les municipalités de Lachine, de 

LaSalle et de Verdun occupent l'ensemble de la rive nord du grand bassin de La Prairie. 

2.1.3 Le petit bassin de La Prairie (ZIP 8) 

Le petit bassin de La Prairie, d'une superficie totale d'environ 6 km2, s'étend de 

l'embouchure de la rivière Saint-Régis jusqu'à la pointe sud de l'île Notre-Dame (figure 4). Dans 

la zone littorale au sud et à l'est du chapelet d'îles, sa profondeur n'excède pas 3 m. Dans le chenal 

de navigation, la profondeur du petit bassin est maintenue à environ 8,5 m. On observe la 

présence d'herbiers très denses (surtout en juillet et août) près des embouchures de rivières et le 

long du littoral sud (Hydro-Québec, 1984). 

Le petit bassin de La Prairie reçoit ses eaux tout d'abord du lac Saint-Louis par la voie 

maritime, puis de trois rivières tributaires : les rivières Saint-Régis, de la Tortue et Saint-Jacques 

qui drainent des secteurs urbains et industriels, de même que des régions fortement agricoles. Les 

municipalités de Sainte-Catherine, Candiac, La Prairie, Brossard et Saint-Jacques sont situées en 

bordure du petit bassin de La Prairie. 

2.2 Hydrologie et hydrodynamique 
Les trajectoires d’écoulement, à la hauteur de LaSalle, municipalité située le long des 

rapides de Lachine, ont été simulées par Hydro-Québec (1983) pour des débits à l’entrée du grand 

bassin de La Prairie de 8400 m3/s et de 14 000 m3/s, soit un débit moyen et un débit de forte crue. 

Cette simulation a montré que la distribution transversale des différentes masses d’eau dans ce 

secteur varie en fonction du débit du Saint-Laurent et de celui de la rivière des Outaouais 

(Frenette et al., 1989). Le débit du fleuve à la sortie du lac Saint-Louis est fortement influencé par 

celui de la rivière des Outaouais qui débouche à l'entrée du lac. Le débit moyen de l'Outaouais 

mesuré au barrage de Carillon est d'environ 2000 m3/s, avec des écarts pouvant atteindre 800 m3/s 

à 6500 m3/s durant les crues printanières; le débit de la rivière des Outaouais est monté jusqu'à 
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9230 m3/s en avril 1951 et jusqu'à 8190 m3/s en avril 1976, soit des débits équivalents ou 

supérieurs à celui du Saint-Laurent à LaSalle (Frenette et al., 1989). Hydro-Québec a estimé le 

débit journalier moyen à la sortie des rapides de Lachine (incluant la voie maritime), durant la 

période de 1949-1983, à 8460 m3/s avec des valeurs pouvant atteindre 15 013 m3/s en période de 

crues (Hydro-Québec, 1985). 

Par ailleurs, Environnement Canada (Hardy et al., 1991, p. 2) évalue le débit moyen 

du fleuve dans les rapides de Lachine à la hauteur de LaSalle à 9780 m3/s comparativement à 

149 m3/s à l'entrée du petit bassin de La Prairie. Ainsi, seulement 1,5 p. 100 des eaux du lac 

Saint-Louis pénètre dans le petit bassin de La Prairie (Hardy et al., 1991). En 1988, le débit 

annuel moyen des cours d’eau tributaires comptait pour moins de 5 p.100 du débit du petit bassin 

de La Prairie (tableau 1). 

Tableau 1 
Débit moyen des affluents du petit bassin de La Prairie en 1988 

 
Rivières 

Débit moyen annuel 
(m3/s) 

Bassin versant 
(km2) 

Saint-Jacques 2,9 183 
De la Tortue 2,44 153 
Saint-Régis 1,5 95 

Source : ASSEAU-INRS, 1992. 

Les contrastes physiographiques importants du fleuve dans le secteur d’étude (ZIP 7 

et 8) entraînent une grande variation des conditions hydrodynamiques. Les rapides de Lachine, 

dont la dénivellation atteint 10,6 m, constituent une zone de grande vitesse avec des courants 

pouvant atteindre plus de 3 m/s au bas des rapides (Hydro-Québec, 1984). Dans le grand bassin 

de La Prairie, les zones d'écoulement rapide, qui se traduisent par des vitesses de l'ordre de 0,75 à 

0,9 m/s en période d’étiage et de 1,0 à 1,8 m/s en période de crues, se retrouvent dans les 

chenaux, tandis que sur les haut-fonds, les vitesses sont faibles (Hydro-Québec, 1985).  
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En décembre 1984, la vitesse moyenne du courant dans le petit bassin de La Prairie 

atteignait seulement 10 cm/s, avec une valeur maximale de 31,4 cm/s; des vitesses aussi faibles 

que 3,5 cm/s et 4,3 cm/s ont été mesurées en face des rivières Saint-Jacques et de la Tortue 

respectivement (GPR, 1985). 

2.2.1 Les masses d'eau  

Dans le fleuve Saint-Laurent, la présence de masses d'eau distinctes est connue depuis 

longtemps. Plusieurs études ont permis de délimiter ces différentes masses d'eau, en particulier 

les travaux de Désilets et Langlois (1989) et ceux de Verrette (1990). À partir de la conductivité, 

de la dureté totale et de la fluorescence naturelle, Verrette (1990) a identifié trois masses d'eau 

différentes à la sortie du lac Saint-Louis (figure 5). Une zone de mélange entre les eaux en 

provenance de la rivière des Outaouais et celles des Grands Lacs coule le long de la rive nord. 

Dans la partie centrale et le long de la rive sud, coule la masse d’eau en provenance des Grands 

Lacs. Sur le littoral sud, l'influence des eaux de la rivière Châteauguay est perceptible jusqu'à 

Kahnawake. La masse d'eau associée à la rivière Châteauguay n'est cependant plus discernable 

des eaux des Grands Lacs à l'entrée du petit bassin de La Prairie. 

Les eaux vertes en provenance des Grands Lacs et la zone de mélange entre celles-ci 

et les eaux brunes de l'Outaouais sur le littoral nord forment les deux principales masses d'eau 

présentes dans le grand bassin de La Prairie. Les eaux des Grands Lacs, dans lesquelles sont 

diluées celles de la rivière Châteauguay, s'écoulent dans le petit bassin de La Prairie par 

l'intermédiaire du canal de la Rive Sud. Ces études n'ont pas permis de mettre en évidence les 

secteurs du petit bassin de La Prairie qui pourraient être influencés par les panaches des rivières 

Saint-Jacques, de la Tortue et Saint-Régis. 
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Source : Verette, 1990. 

Figure 5 Les masses d'eau dans le secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 

2.3  Sédimentologie 
En raison de la régularisation du niveau des eaux et de la dimension des Grands Lacs 

qui favorisent la sédimentation des particules en suspension dans leurs bassins, la contribution du 

lac Ontario à la charge sédimentaire du fleuve Saint-Laurent est relativement faible. La 

concentration des matières en suspension à la sortie du lac Ontario est de l'ordre de 1 à 2 mg/L 

(Sylvestre, 1987; Frenette et al., 1989) et de 2 à 3 mg/L au niveau de Cornwall (Rondeau, 1993).  

La charge sédimentaire des tributaires, principalement celle de la rivière des 

Outaouais avec un tonnage moyen annuel de 210 000 t/an (figure 6), contribue à l'augmentation 

des apports en matières solides dont la concentration atteint 8 à 10 mg/L à l'exutoire du lac Saint-

Louis (Frenette et al., 1989). 
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Frenette et al. (1989) estiment que la charge sédimentaire en provenance des Grands 

Lacs se situe entre 500 000 et 1 000 000 t/a sur la base d'un bilan moyen à long terme. À l'entrée 

des rapides de Lachine, la charge sédimentaire passe ainsi à environ 2 600 000 t/a (figure 6). 

Cependant, il existe un surplus d'environ 1 200 000 t/a entre la sortie du lac Saint-François et 

l'entrée du lac Saint-Louis qui ne peut être justifié par les intrants (figure 6). Des travaux récents 

suggèrent que les apports sédimentaires des affluents du lac Saint-François seraient surévalués et 

qu'une source supplémentaire doit être considérée pour obtenir la charge solide du fleuve à la 

sortie du lac Saint-François (Cossa, 1996). On pense entre autres à une source interne reliée à 

l'érosion du substrat, en particulier les argiles marines. Comme plus de 98 p.100 du débit 

s'écoulent dans les rapides, puis dans le grand bassin de La Prairie où les vitesses de courant 

permettent difficilement une sédimentation importante de particules fines, ce tronçon du fleuve 

agit plutôt comme un corridor de transport pour les matières en suspension. Par ailleurs, la faible 

profondeur de l'eau et l'action des vagues ont pour effet de remettre en suspension les sédiments 

fins. 

Sérodes (1978) a noté que la principale caractéristique sédimentaire du secteur entre 

les rapides de Lachine et le lac Saint-Pierre réside dans la grande différence entre les matériaux 

du côté nord qui sont beaucoup plus grossiers que ceux du côté sud et que, de manière générale, 

les vitesses de courant ne permettent pas le dépôt des matériaux fins dans les parties centrales de 

ce tronçon. 

Il est bien connu que la grosseur des particules influence leur sédimentation, leur 

remise en suspension ainsi que leur capacité d'adsorber des contaminants (Häkanson et Janson, 

1983). Les courants rapides, principalement concentrés dans les rapides de Lachine et dans les 

parties profondes du grand bassin de La Prairie, font que ces zones sont peu propices à 

l'accumulation de sédiments fins. Cependant, il est possible que dans certains secteurs abrités 

comme le long des rives, autour des îles et dans les baies, surtout en présence de végétation 

aquatique, les courants diminuent suffisamment pour permettre l’accumulation saisonnière de 

sédiments fins. 



  

  RÉGION DE MONTRÉAL   

  LAC ONTARIO   

   ?    

 Rive Sud  1 - 2 mg/L 
500 000 t/a 

8 % 

 Rive Nord  

Secteur 
international 

Oswegatchie ? ?    

   2 - 4 mg/L 
800 000 t/a 

12 % 

 Cornwall  

 Grass 
Raquette 

?     

-  ? 
- 70 000 t/a* 
- 150 000 t/a* 

Saint-Régis 
Aux Saumons 
Autres 

? Lac Saint-
François 

? Autres ?  

    (1)   
   7 - 8 mg/L 

2 300 000 t/a 
35 % 

  
Montréal 

 

       

13 000 t/a* 
70 000 t/a 
17 000 t/a* 

Saint-Louis 
Châteauguay 
Autres 

100 000 t/a 
 

1,5 % 

Lac Saint-
Louis 

210 000 t/a 
 
3,2 % 

Vaudreuil,  
Sainte-Anne 

 

       

 Exutoire du lac Saint-Louis 

 

8 - 10 mg/L 
2 600 000 t/a 

40 % 

360 000 t/a 
 

5,3 % 

Des Prairies 
Des Mille Îles 
Autres 

 
340 000 t/a 
20 000 t/a* 

       

110 000 t/a* Autres 110 000 t/a 
 
1,7 % 

580 000 t/a 
 
8,9 % 

220 000 t/a 
 
3,2 % 

L’Assomption 
Chaloupe 
Autres 

206 000 t/a 
4 000 t/a* 
7 000 t/a* 

       

 Delta de Sorel 
 

 8 - 10 mg/L 
3 300 000 t/a 

51 % 

 (1) Bilan moyen à long terme 
excluant les dépôts saisonniers ou 
annuels. 

     * Valeur estimée. 

  Bilan sédimentaire   

Source : Frenette et al., 1989. 

Figure 6 Bilan sédimentaire moyen à long terme de la région de Montréal 

des Outaouais 
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Dans le petit bassin de La Prairie, GPR (1985) a rapporté une accumulation 

importante de matériaux fins dans la zone littorale, qui proviennent probablement des tributaires 

et de l'érosion des berges. Cette dernière source est probablement de faible importance, compte 

tenu du fait que la rive sud est séparée du chenal principal par un chapelet d'îlots, lequel a  pour 

effet d'atténuer l'énergie des vagues (Centreau 1973). De plus, la rive sud est protégée en maints 

endroits par des remblais qui supportent l'autoroute 132. Dans la voie maritime, l'apport 

sédimentaire des rivières tributaires et du fleuve est peu important car aucun dragage n'a été 

nécessaire pour maintenir la bathymétrie depuis sa construction (selon l'Administration de la voie 

maritime, dans Hardy et al., 1991). Cette faible sédimentation serait attribuable au brassage des 

eaux par le passage de bateaux de fort tonnage. 

2.4 Nature des sédiments 
En 1972, le Comité d'étude sur le fleuve Saint-Laurent (Centreau, 1973) concluait que 

l'échantillonnage des sédiments des bassins de La Prairie était insuffisant pour évaluer la 

sédimentation dans ce secteur du fleuve. Par la suite, entre 1972 et 1976, le Comité a procédé à 

l'échantillonnage des couches superficielles de sédiments à 930 points répartis dans le Saint-

Laurent et l'estuaire (Sérodes, 1978). Des analyses granulométriques ont alors été effectuées sur 

des sédiments prélevés à deux stations le long de la rive nord du grand bassin de La Prairie (ZIP 

7) et à 13 points dans le petit bassin de La Prairie (ZIP 8). Plus récemment, une deuxième 

campagne de caractérisation des sédiments a été réalisée en 1987 à 18 stations localisées dans le 

petit bassin de La Prairie (Hardy et al., 1991). Les résultats de cette deuxième campagne ont 

fourni un ensemble de données homogènes qui permettent de brosser le portrait sédimentaire du 

petit bassin de La Prairie.  

2.4.1  Granulométrie et sédimentation 

Les deux échantillons prélevés près de la rive nord du grand bassin de La Prairie au 

début des années 1970 (Sérodes, 1978) contenaient jusqu'à 66 p.100 de particules fines (limon et 

argile), ce qui laisse croire à une accumulation de matériaux fins dans deux secteurs bien précis 
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du littoral nord : en aval d'une digue d'amenée d'un ancien barrage hydroélectrique et entre l'île de 

Montréal et l'île des Soeurs. L'absence de campagnes d'échantillonnage dans l'ensemble du grand 

bassin de La Prairie laisse supposer qu’il y a peu de sédimentation en raison de la force du 

courant. 

Dans le petit bassin de La Prairie, les particules fines (limon et argile) dominent avec 

une moyenne de 82 p.100 du poids sec, tandis que le sable et le gravier constituent environ 

18 p.100 des sédiments (Hardy et al., 1991). Les proportions de gravier, sable, limon et argile 

sont fournies au tableau 2. Enfin, la figure 7 illustre l'emplacement des sites d'échantillonnage et 

la texture des sédiments du petit bassin de La Prairie. 

Tableau 2 
Statistiques descriptives de la texture des sédiments 

du petit bassin de La Prairie selon les données de 1987 

 
Classe 
texturale 

 
Moyenne 

(%) 

 
Écart type 

(%) 

 
Médiane 

(%) 

 
Minimum 

(%) 

 
Maximum 

(%) 

Coefficient 
de 

variation (%) 

Gravier 3,06 11,25 0,0 0,00 46,65 368 
Sable 15,43 12,12 12,93 1,66 49,58 79 

Limon 35,37 10,63 36,98 10,47 56,17 30 

Argile 44,43 13,03 49,66 21,26 70,75 29 

Limon et argile 81,57 17,89 89,09 31,73 98,34 22 

Source : Hardy et al, 1991. 

Remarque. - n = 18. 

Selon Hardy et al. (1991), le substrat est composé de matériaux fins, surtout d'argile 

limoneuse et de sédiments mixtes selon la nomenclature de Shepard (figure 7). 

« Ces résultats indiquent que l'ensemble du petit bassin de La Prairie constitue une 
vaste zone de sédimentation... et démontrent les conditions lacustres de ce bassin. 
Sérodes (1978) rapporte aussi que le secteur constitue une vaste zone de 
sédimentation. Ce phénomène est rendu possible par le faible courant et par l'apport 
de sédiments en provenance des tributaires et de l'érosion des berges (GPR, 1985). » 
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Source : Hardy et al., 1991. 

Figure 7 Texture des sédiments du petit bassin de La Prairie  
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2.4.2  Minéralogie 

Les métaux trouvés dans les sédiments d'un cours d'eau proviennent de l'érosion des 

roches de son bassin de drainage. Par conséquent, la nature géochimique des sédiments reflète 

leur origine et l'effet des processus physico-chimiques qui régissent leur distribution. Les 

principaux éléments de la croûte terrestre sont les silicates et les carbonates. Ces derniers 

proviennent de l'érosion des roches sédimentaires calcaires, abondantes dans les basses terres du 

Saint-Laurent, alors que les silicates se retrouvent dans les roches ignées et métamorphiques du 

Bouclier canadien ainsi que dans les roches sédimentaires à texture grossière (Landry et Mercier, 

1984). 

Les cinq principaux éléments (aluminium, calcium, fer, manganèse et phosphore 

total) des sédiments du petit bassin de La Prairie ont été analysés par Hardy et al. (1991) et les 

résultats sont présentés au tableau 3. 

«Les teneurs en ces éléments sont presque toutes inférieures à celles mesurées dans 
les sédiments du lac Saint-Louis, endroit où elles sont influencées par les apports de 
la rivière des Outaouais. Dans l'étude du lac Saint-Louis, les teneurs en aluminium 
aux stations situées dans la partie sud du lac, où l'influence des eaux du fleuve Saint-
Laurent se fait sentir, étaient plus faibles et comparables à celles trouvées dans le petit 
bassin de La Prairie. Ces dernières se comparent aussi à celles observées au lac Saint-
François et dans le lac Ontario. Les teneurs en calcium des sédiments du petit bassin 
de La Prairie sont semblables à celles des sédiments de la partie sud du lac Saint-
Louis, ainsi qu'à celles notées par Sérodes (1978) et Hardy et al. (1990) pour le lac 
Saint-Pierre. La composition géochimique des sédiments du petit bassin de La Prairie 
reflète donc celle des basses-terres du Saint-Laurent, que les sédiments proviennent 
de l'amont, des tributaires ou de l'érosion des berges» (Hardy et al., 1991). 

Les teneurs en aluminium (Al), en fer (Fe) et en manganèse (Mn) étant uniformes 

dans tout le petit bassin de La Prairie, ces auteurs soulèvent l'hypothèse d'une absence de sources 

locales pour ces éléments. Ces données suggèrent donc que le petit bassin de La Prairie n'est pas 

influencé par les eaux de la rivière des Outaouais. 

Les données de Sérodes (1978) sur le pourcentage de calcium (Ca) dans cinq 

échantillons prélevés dans le grand bassin de La Prairie sont insuffisantes pour permettre des 

conclusions définitives sur l'origine des sédiments de ce bassin. La répartition des masses d'eau 

dans le grand bassin de La Prairie laisse supposer que les sédiments déposés près de la rive nord 

sont influencés par un mélange des eaux des Grands Lacs et de celles de l'Outaouais. 
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Les teneurs maximales en phosphore total, en carbone organique et en azote 

organique (tableau 3) ont été trouvées dans la station située près de l'ancien émissaire de la 

municipalité de Candiac (station 18; figure 7). 

«La teneur en carbone organique est un indice de la quantité de matières organiques 
présentes dans les sédiments. Les teneurs en carbone organique mesurées au petit 
bassin de La Prairie sont légèrement supérieures à celles observées au lac Saint-Louis 
(Champoux et Sloterdijk, 1988). Des valeurs élevées en carbone organique indiquent 
un fort potentiel d'adsorption et d'accumulation des contaminants organiques» (Hardy 
et al., 1991). 

Tableau 3 
Statistiques descriptives des concentrations des principaux éléments 

trouvées en 1987 dans les sédiments du petit bassin de La Prairie  

 
Variable 

Moyenne 
(mg/kg) 

Écart type 
(mg/kg) 

Médiane 
(mg/kg) 

Min. 
(mg/kg) 

Max. 
(mg/kg) 

Coefficient 
de variation (%) 

Al 6,29 0,76 6,14 4,97 8,50 12 
Ca 2,56 1,18 2,31 0,98 5,02 46 

Fe 3,66 0,44 3,82 2,34 4,23 12 

Mn 0,051 0,011 0,055 0,035 0,073 22 

P total 0,152 0,045 0,135 0,101 0,279 29 

P inorganique 0,114 0,029 0,106 0,073 0,169 26 

C organique 4,24 2,37 4,09 1,88 13,00 56 

C inorganique 0,700 0,380 0,720 < 0,005 1,570 54 

N organique 0,431 0,202 0,410 0,204 1,140 47 

C/N 9,7 0,7 9,8 8,4 11,4 8 

Source : Hardy et al., 1991. 

Exception faite de la valeur très élevée (13,0 mg/kg) trouvée près de l'émissaire de la 

ville de Candiac, les teneurs en carbone organique mesurées par Hardy et al. (1991) dans le petit 

bassin de La Prairie sont semblables à celles rapportées par Sérodes (1978) pour ce même bassin. 

Les cinq concentrations de carbone organique (entre 4 et 8 mg/kg) observées par Sérodes (1978) 

le long de la rive nord du grand bassin de La Prairie se rapprochent ou dépassent la moyenne 

(tableau 3) des teneurs mesurées par Hardy et al. (1991). 
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Les valeurs du rapport entre le carbone et l’azote (C/N au tableau 3) et l'abondance de 

macrophytes aquatiques dans le petit bassin de La Prairie amènent Hardy et al. (1991) à croire 

que les macrophytes sont la principale source des matières organiques. En effet, un rapport de 9 à 

20 indique des matières organiques moyennement décomposées, caractéristiques d'une végétation 

dominée par les macrophytes (Kemp et al., 1977).  



  
CHAPITRE 3 Sources de contamination 

Les substances toxiques trouvées dans les bassins de La Prairie proviennent de quatre 

sources majeures reconnues : les eaux du fleuve à l'exutoire du lac Saint-Louis, les rejets 

industriels, les rivières tributaires et les effluents municipaux. En plus de ces sources ponctuelles, 

les sites de déchets dangereux, les eaux de ruissellement et les apports atmosphériques constituent 

des sources diffuses de contamination dont l'importance est difficilement quantifiable. 

Les conditions hydrodynamiques prévalant dans ce secteur du fleuve font que le petit 

bassin de La Prairie est beaucoup plus sensible aux apports toxiques que le grand bassin de La 

Prairie. En effet, la faible vitesse du courant contribue à augmenter le temps de séjour de l'eau 

dans le petit bassin de La Prairie, favorisant ainsi la sédimentation des particules fines. 

3.1  Sources ponctuelles 
La nature des contaminants et les charges toxiques en provenance des sources 

ponctuelles peuvent être évaluées de différentes façons. Les charges en polluants des rejets 

industriels sont évaluées à partir d'études sur le débit et la caractérisation des effluents d'usine. 

Les apports toxiques du fleuve et de ses principaux affluents tributaires sont estimés à partir des 

données de qualité de l'eau et de mesures hydrologiques. 

Les rapports d'évaluation du rendement (pourcentage de charges éliminées) des 

stations d'épuration qui ont été mises en service dans le cadre du Programme d'assainissement des 

eaux du Québec (PAEQ) ont servi à évaluer les rejets municipaux. Ces documents contiennent 

des informations sur différents paramètres de qualité de l’eau : a) la demande biochimique en 

oxygène après cinq jours (DBO5), laquelle est une mesure de la charge organique; b) les charges 

en matières en suspension (MES); c) les charges en phosphore; d) et dans certains cas, les rejets 

de coliformes fécaux. Ces données ont été obtenues à l'entrée et à la sortie des stations d'épuration 

durant les années 1990 (MENVIQ, 1992a), 1991 (MENVIQ, 1992b), 1993 (MEF, 1995) et 1994 

(MEF, 1996a).  
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L’absence de données sur les métaux lourds trouvés dans les effluents traités des 

villes équipées d'un système d'épuration des eaux résiduaires urbaines ainsi que le peu de données 

disponibles sur les eaux usées domestiques non traitées ne permettent pas d'évaluer précisément 

la contribution des rejets municipaux à la contamination des bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8). 

Toutefois, il existe quelques estimations de rejets municipaux pour certains métaux (Asseau-

INRS, 1992). 

3.1.1  Rejets municipaux 

3.1.1.1 Eaux usées 

Depuis 1995, la presque totalité de la population riveraine des bassins de La Prairie 

est raccordée à un système d’égouts qui achemine les eaux usées à trois stations d'épuration : 

Sainte-Catherine, Longueuil et la CUM (tableau 4). Sur la rive nord, les eaux usées de la totalité 

de la population de Verdun, de l'arrondissement sud-ouest et d'environ 25 p. 100 de LaSalle 

étaient déversées sans traitement dans le grand bassin de La Prairie par l'émissaire Saint-Pierre. 

Depuis le mois d'août 1995, l'émissaire Saint-Pierre est raccordé à l'intercepteur sud-ouest de telle 

sorte que tous les habitants de ce secteur sont maintenant raccordés à la station d'épuration de la 

CUM. L'effluent de la station d'épuration de la CUM est rejeté, après un traitement physico-

chimique, dans le fleuve à l'extrémité est de l'île de Montréal, près de l'île aux Vaches, c’est-à-

dire en aval du secteur d’étude (ZIP 7 et 8). 

Depuis le début des années 1990, la grande majorité des habitants des municipalités 

de la rive sud  est desservie par deux stations d'épuration d’eaux usées (tableau 4). Exploité 

depuis 1992, le Centre d'épuration de la Rive-Sud (CÉRS), dont la station est située sur l'île 

Charron à Longueuil, reçoit les eaux usées de Longueuil, de Boucherville, de Greenfield Park, de 

Lemoyne, de Saint-Hubert, de Brossard et de Saint-Lambert. Après avoir subi un traitement 

physico-chimique, les eaux traitées sont rejetées dans le fleuve par un émissaire situé en aval du 

secteur d’étude, soit près du pont-tunnel Louis-Hippolyte Lafontaine. 

Depuis 1990, la station d'épuration située à Sainte-Catherine dessert les municipalités 

de Sainte-Catherine, Candiac, Delson, La Prairie et Saint-Constant (municipalité hors ZIP). En 

1995, tous les habitants du secteur étaient raccordés à une station d’épuration des eaux usées, sauf  
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4 p. 100 de la population  (sans réseau d’égouts) de la municipalité de La Prairie (tableau 4). La 

station de Sainte-Catherine effectue un traitement biologique au moyen de boues activées. Cette 

station est la seule à déverser son effluent dans le grand bassin de La Prairie, au pied des rapides 

de Lachine à un point situé à environ 1 km au nord de la digue continue qui longe la voie 

maritime. Les effluents des deux autres stations (CUM et CÉRS) sont rejetés directement dans le 

fleuve en aval du secteur (ZIP 7 et 8).  

Tableau 4 
Population desservie par une station d'épuration des eaux usées  
et points de rejet des eaux traitées des municipalités riveraines 

du secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 

 
Station d'épuration 

 Population 
totale 

Pourcentage de la population totale 
raccordée à une station d’épuration  

 (type de traitement) Municipalités desservies (1991) Sur réseau  Hors réseau 

ZIP 7      
CUMa 

(physico-chimique) 
Verdun,1995 
LaSalle, 1995 
Arrondissement Sud-Ouest, 
1995 

61 307 
73 804 

 
67 900 

100 
100 

 
100 

 0 
0 

 
0 

ZIP 8      
Longueuilb  
(physico-chimique) 

Brossard, 1991 
Saint-Lambert, 1991 

68 414 
22 148 

100 
100 

 0 
0 

Sainte-Catherinec  
(boues activées) 

Candiac, 1990 
Delson,1990 
La Prairie, 1995d 
Sainte-Catherine, 1990 

11 735 
6 432 

17 216 
10 399 

100 
100 

96 
100 

 0 
0 
4 
0 

Total  339 355 99,6  0,4 

Source : Bibeault et al., 1996. 

a Rejets des eaux traitées en aval des ZIP 7 et 8 par l'émissaire de la CUM à l'île aux Vaches. 
b Rejets des eaux traitées en aval des ZIP 7 et 8 par l'émissaire de l'île Charron. 
c Rejets des eaux traitées dans la ZIP 8 au pied des rapides de Lachine. 
d 96 p. 100 des habitants de La Prairie sont raccordés à la station d'épuration de Sainte-Catherine, et 4 p. 100 sont hors réseau. 

L'usine de Sainte-Catherine a fait l'objet d'évaluations de la performance dans le cadre 

du PAEQ en 1993 (MEF, 1995) et 1994 (MEF, 1996a). Le rendement d'épuration est de l’ordre 
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de 90 p. 100 pour l'enlèvement de la DBO5 et des MES. En 1994, le débit, la charge en DBO5 et 

la charge en MES de la station de Sainte-Catherine atteignaient respectivement 35 951 m3/d, 8072 

kg/d et 9014 kg/d. Cela correspond à 55 p. 100 et 81 p. 100 des paramètres de conception pour le 

débit et la DBO5. 

La station de Sainte-Catherine ne désinfecte pas ses eaux usées pour éliminer les 

coliformes fécaux et n’effectue pas de déphosphatation pour réduire la concentration de 

phosphore total. Malgré ces résultats en apparence encourageants, la station d'épuration de Sainte-

Catherine a obtenu la cote E en 1993 et 1994 à cause d’une fréquence trop élevée (20 à 30 p.100) 

de déversements d'eaux non traitées en raison d’une incapacité de la chaîne de traitement des 

boues. Des résultats non encore publiés pour 1995 (Bibeault et al., 1996) montrent que la station 

a toujours la cote E en raison d'un détournement majeur des eaux usées avant traitement (environ 

30 p. 100). 

Avant la mise en service des stations d'épuration, le Saint-Laurent recevait à la 

hauteur des bassins de La Prairie les eaux usées de 17 municipalités. Neuf de ces municipalités 

(tableau 5) sont situées sur le territoire de la CUM et déversaient leurs effluents non traités dans 

le grand bassin de La Prairie (ZIP 7). Les huit autres municipalités (tableau 6), toutes localisées 

sur la rive sud, déversaient leurs effluents non traités dans le petit bassin de La Prairie (ZIP 8). 

Asseau-INRS (1992) ont estimé les charges en zinc, cuivre et plomb rejetées par les municipalités 

des ZIP 7 et 8 selon la méthode décrite à l'annexe 1. Ces estimations de charges étant basées sur 

le nombre d'habitants par municipalité, les villes les plus populeuses rejettent donc les charges les 

plus importantes de contaminants (tableaux 5 et 6). 

Selon les estimations d'Asseau-INRS (1992), le grand bassin de La Prairie aurait reçu 

en 1989 des charges moyennes quotidiennes équivalentes à 7,3 kg de cuivre, 28,1 kg de zinc et 

13,8 kg de plomb (tableau 5). Il faut également mentionner que plusieurs de ces municipalités 

possèdent des fossés de drainage qui canalisent les eaux pluviales. Ces fossés se jettent 

directement dans le grand bassin de la Prairie et constituent une source potentielle de 

contamination. En 1989, les municipalités de la rive sud (ZIP 8) déversaient dans le petit bassin 

de La Prairie une charge quotidienne moyenne de 4,9 kg de cuivre, 17,9 kg de zinc et 8,8 kg de 

plomb (tableau 6). 
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Tableau 5 
Estimations des rejets de zinc, cuivre et plomb par les neuf municipalités 

riveraines du grand bassin de La Prairie (ZIP 7) en 1989 

  Rejets (kg/d) 

Municipalités Population Cuivre Zinc Plomb 

LaSalle 75 621 2,4 9,7 4,7 
Verdun 60 246 1,9 7,7 3,8 

Lachine 34 906 1,1 4,5 2,2 

Côte-Saint-Luc 28 582 0,90 3,7 1,8 

Outremont 11 540 0,19 0,48 0,24 

Westmount 20 011 0,33 0,83 0,42 

Hampstead 7 451 0,12 0,31 0,15 

Montréal-Ouest 5 382 0,089 0,22 0,11 

Saint-Pierre 4 944 0,082 0,21 0,10 

Total 248 683 7,11 27,65 13,52 

Source : Asseau-INRS, 1992. 

Remarque. - L'imprécision du calcul des charges est de 50 p. 100. 

Depuis la mise en opération de l'usine d'épuration de Longueuil, les charges 

municipales en métaux lourds parvenant au petit bassin de La Prairie sont moins importantes que 

celles indiquées au tableau 6. En effet, il faudrait soustraire de ce tableau les charges des 

municipalités desservies par l'usine d'épuration de Longueuil et diminuer celles des municipalités 

raccordées à l'usine de Sainte-Catherine, de manière à tenir compte de l'efficacité du traitement 

des eaux usées et ainsi obtenir un portrait plus réel de la situation actuelle. Il est fort probable que 

la qualité de l'eau du fleuve dans le petit bassin de La Prairie se soit améliorée depuis la mise en 

service des stations d'épuration des eaux. En effet, le traitement physico-chimique des eaux usées 

permet de retirer une partie des métaux lourds lors de la décantation des matières en suspension. 

Le niveau de contamination des sédiments du petit bassin de La Prairie réflète probablement la 

mauvaise qualité des effluents municipaux qui prévalait avant leur traitement dans les usines 

d'épuration. Cependant, la caractérisation des sédiments superficiels la plus récente dans le petit 

bassin de La Prairie remonte à 1987 (Hardy et al., 1991), avant les raccordements. Il n'est donc 
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pas possible de statuer sur les changements de la qualité du substrat sédimentaire affecté par ces 

rejets. 

Tableau 6 
Estimations des rejets de zinc, cuivre et plomb par les huit municipalités 

riveraines du petit bassin de La Prairie (ZIP 8) en 1989 

  Rejets (kg/d) 

Municipalité Population Cuivre Zinc Plomb 

Saint-Hubert* 59 279 1,9 7,6 3,7 
Brossard* 57 100 1,8 7,3 3,6 
Saint-Lambert* 20 500 0,34 0,85 0,43 
Greenfield Park* 18 600 0,31 0,77 0,39 
Candiac** 10 000 0,17 0,41 0,21 
La Prairie** 10 000 0,17 0,41 0,21 
Lemoyne* 7 200 0,12 0,30 0,15 
Sainte-Catherine** 7 000 0,12 0,29 0,15 
Total (1989) 189 679 4,93 17,93 8,84 
Total estimé (1992) 27 000 0,46 1,11 0,57 

Source : Asseau-INRS, 1992. 

* Municipalité desservie par l'usine d'épuration de Longueuil depuis février 1992. 
** Municipalité desservie par l'usine d'épuration de Sainte-Catherine depuis décembre 1989 

Remarque. – L'imprécision du calcul des charges est de 50 p.100. 

3.1.1.2 Neige contaminée 

Les municipalités situées en bordure du grand bassin de La Prairie déversent leurs 

neiges contaminées directement dans le fleuve à cinq endroits. Deux sites de déversement se 

trouvent à Verdun et les trois autres à LaSalle (De la Grave, 1996). Il n'y a aucun déversement 

dans le secteur de l'arrondissement sud-ouest de Montréal. En fait, les points de rejet d'environ 23 

p. 100 de la neige de Montréal sont situés en aval de la zone d'étude, dans la zone portuaire de 

Montréal (quais 30 et 52) (Janelle, 1996). 

Sur la rive sud, des plans de gestion des neiges ont été déposés par les villes de 

Brossard (demande à l’étude), La Prairie (avis technique émis) et Saint-Lambert (avis technique 
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émis) en vue d’une approbation par le MEF. Aucune information n’a été soumise au MEF en ce 

qui concerne les autres municipalités (Hubert,1996). 

3.1.2 Rejets industriels 

La description des industries et l'évaluation des charges en substances toxiques 

déversées par les effluents d'usines se limitent aux établissements jugés prioritaires par les 

responsables du Plan d’action Saint-Laurent (maintenant Saint-Laurent Vision 2000). Cinq 

industries implantées dans les ZIP 7 et 8 font partie des 106 usines visées par SLV 2000 : 

Monsanto Canada Inc. (industrie no 15) de LaSalle dans la ZIP 7, Locweld Inc. (industrie 

no 13), Les Papiers Perkins Ltée (industrie no 14) de Candiac, Nova Pb Inc. (industrie no 76) de 

Sainte-Catherine et Stella-Jones Inc. (industrie no 61) de Delson dans la ZIP 8 (tableau 7).  

Tableau 7 
Établissements industriels visés par le PASL et SLV 2000 
dans le secteur d'étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 

Municipalités Raisons sociales Produits Points de rejet 

Rive nord 
LaSalle Monsanto Canada Inc. 

(PASL no 15) 
Esters plastifiants, 
résines aminoplastes, 
sels de polymères de 
styrène (scripset), 
herbicide Round-up 

Effluent de la CUM, 
île aux Vaches 

Rive sud 
Candiac Locweld Inc. 

(PASL no 13) 
Galvanisation de pièces 
de pylône 

Effluent de Sainte-Catherine 
au pied des rapides de Lachine 

Candiac Les Papier Perkins Ltée 
(PASL no 14) 

Papiers tissus à partir 
de fibres recyclées 

Effluent de Sainte-Catherine 
au pied des rapides de Lachine 

Sainte-Catherine Nova Pb Inc. 
(SLV 2000 no 76) 

Plomb métallique 
raffiné, polypropylène 
recyclé 

Effluent de Sainte-Catherine 
au pied des rapides de Lachine 

Delson Stella-Jones Inc. 
(SLV 2000 no 61) 

Préservation du bois Rivières Saint-Pierre et de la 
Tortue 

Sources : Technologie et Intervention SLV 2000, 1996 et 1997. 
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L’information sur les industries présentée dans cette section provient principalement 

de fiches industrielles produites à partir de données de 1995 obtenues dans le cadre du volet 

Protection de SLV 2000 (Technologie et Intervention SLV 2000, 1996 et 1997). Des dossiers 

industriels (ÉISL, 1993; Bouchard, 1993) et des résultats de caractérisation des rejets des 

établissements industriels visés par SLV 2000 (Legault et Villeneuve, 1993) ont également été 

utilisés au besoin. En outre, les indices Chimiotox (annexe 2) et BEEP (annexe 3) servent 

respectivement d'indicateurs de la charge et du potentiel toxique de ces effluents industriels. 

L'indice Chimiotox prend en considération la toxicité relative de substances 

spécifiques pour la santé humaine, la vie aquatique et la faune terrestre associée et tient compte 

de la charge à la sortie de l'effluent final. L'indice Chimiotox permet d’estimer pour chacun des 

établissements industriels la charge toxique potentielle qu'il déverse dans un réseau d’égouts ou 

directement dans le milieu récepteur. Cet indice permet également d'évaluer la diminution des 

charges toxiques à la suite des mesures d'assainissement qui ont été mises en place depuis 1988, 

ou les diminutions prévues afin de répondre à l'objectif de réduction de 90 p. 100 des rejets 

toxiques des 50 établissements prioritaires du Plan d’action Saint-Laurent qui a été fixé pour 

1995. 

L'indicateur BEEP (barème d'effets écotoxiques potentiels) mesure la toxicité pour la 

vie aquatique du mélange de polluants dans les effluents à partir des résultats d'une batterie de 

bioessais. Le BEEP permet de comparer les établissements industriels visés par SLV 2000 en 

fonction du potentiel toxique de leurs rejets. 

Les données récentes sur les effluents industriels recueillies dans le cadre du PASL et 

de SLV 2000 sont présentées sous forme de tableaux pour les années de 1988 à 1995. Ces 

informations sont de trois types : des données de rétrospective, de caractérisation et de prévision. 

Dans certains cas, ces renseignements permettent de suivre l'évolution probable des charges 

toxiques après la réduction des rejets d’une usine résultant des derniers efforts d'assainissement 

et(ou) de changements dans sa capacité de production. Dans d'autres cas, les prévisions 

permettent d'estimer les réductions à venir une fois que les projets d'assainissement seront 

réalisés.  
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Finalement la Loi canadienne sur la protection de l'environnement (LCPE) oblige 

quiconque possède ou exploite une installation de plus de 10 employés en cours d'année, ou 

fabrique, transforme ou utilise de quelque façon au moins une substance polluante (178 

substances en tout sont visées par la Loi), à une concentration d'au moins 1 p. 100 et en quantité 

égale ou supérieure à 10 tonnes métriques, de soumettre à Environnement Canada un rapport 

précisant tout rejet dans l'atmosphère (air), les eaux de surface (eau) ou le sol, ou tout transfert 

dans les déchets (par exemple l'acheminement d'eaux résiduaires à une station d'épuration des 

eaux usées) des substances nommées dans l'Inventaire national des rejets de polluants (INRP) 

(Environnement Canada, 1995 et 1996). 

Monsanto Canada Inc. – La compagnie Monsanto Canada Inc. exploite une usine 

de chimie organique qui fabrique, à partir de divers produits chimiques, des résines 

(aminoplastes), des esters plastifiants, des sels de polymères de styrène et d’anhydride maléique 

(scripset). L’entreprise fait aussi la formulation d’herbicide (Round-up) et de polymères de type 

ABS (acrylonitrile-butadiène-styrène). Plusieurs ateliers ont été fermés depuis 1988, notamment 

ceux de fabrication de phatalates en 1988, de l’anhydride maléique en 1991, des antioxydants 

pour caoutchouc en 1992, des polymères de type SAN en 1994 et des polymères de type ABS en 

1996.  

Les eaux de procédé proviennent du lavage des réacteurs de synthèse, des étapes de 

purification des produits et du refroidissement des équipements. Le traitement existant des eaux 

de procédé consiste en une décantation suivie d'une séparation des huiles, des plastifiants et des 

résines des eaux usées. Cependant, la fabrication de l’herbicide s'effectue en circuit fermé et ne 

produit pas de rejets industriels. Les eaux de procédé sont ensuite neutralisées et acheminées avec 

les eaux pluviales et domestiques au réseau d'égouts municipal de LaSalle qui est raccordé à la 

station d'épuration de la CUM depuis août 1995. Auparavant, l'effluent de LaSalle était déversé 

dans le grand bassin de La Prairie entre l'île des Soeurs et la municipalité de Verdun. Il y a lieu de 

noter que les effluents de Monsanto pourraient être rejetés dans le fleuve par le collecteur Saint-

Pierre advenant un débordement de l’intercepteur sud (Deschamps, 1996). 

Lors de la caractérisation PASL effectuée en février 1992, les principaux rejets 

déversés dans le réseau d'égouts municipal avaient une demande chimique en oxygène (DCO) de 



30 
 
 

 

2580 kg/d et contenaient des matières en suspension (400 kg/d), des huiles et des graisses (16 

kg/d) et de l'acrylonitrile (3 kg/d). 

Entre 1988 et 1992 (date de la caractérisation PASL), les rejets de matières en 

suspension ont diminué de 18 p. 100, les huiles et graisses, de 83 p. 100, le xylène, de 41 p. 100, 

le formaldéhyde, de 86 p. 100, et l'acrilonitrile, de 81 p. 100. Ces changements sont attribuables 

aux mesures d'assainissement mises en place par l'établissement depuis 1988 et par la fermeture 

de certaines unités de production (Bouchard, 1993). À partir des données de la compagnie de 

1988 et 1995 (ÉISL 1996), les rejets de MES ont diminué de 32 p. 100, les huiles et graisses, de 

86 p. 100, le xylène, de 62 p. 100, le formaldéhyde, de 89 p. 100, et la DCO, de 39 p. 100. 

 De 1988 à 1995, la toxicité des rejets a diminué de 89 p. 100 selon l'indice 

Chimiotox (tableau 8 et annexe 2). Ce résultat est basé sur les données de la compagnie pour 

1988 et les résultats de la caractérisation PASL de 1992. L'acrylonitrile (70 p. 100), les huiles et 

graisses (26 p. 100), le mercure (2 p. 100) et le styrène (1 p. 100) représentent la presque totalité 

de la valeur de l'indice Chimiotox. En 1992, la valeur BEEP était de 4,3. Monsanto Canada se 

classe dans la moyenne du classement BEEP pour les 50 industries visées par le PASL 

(annexe 3). 

Locweld Inc. – Cette industrie oeuvre dans la fabrication et la galvanisation de pièces 

d'acier par immersion dans du zinc fondu, auxquelles on ajoute un chromate. Les principales 

matières premières sont l'acier fabriqué, l'aluminium, le zinc, l'acide sulfurique et la soude 

caustique à 10 p. 100, le plomb et le fer. L'usine a une capacité de production de pylônes en acier 

galvanisé ou en aluminium évaluée à 40 000 tonnes par année. En 1995, le taux d’utilisation de la 

capacité de production était de 20 p. 100. La compagnie Locweld évacue des eaux de procédé et 

de refroidissement au moyen d'un émissaire dont le débit était d'environ 160 m3/d lors de la 

caractérisation de 1992 (tableau 9). Ces rejets sont soumis à un programme d'assainissement qui a 

été mis en place entre 1980 et 1984. Le système de traitement consiste en un poste de 

neutralisation-précipitation et en une filtration des eaux de procédé et de ruissellement. Ces eaux 

sont ensuite rejetées avec les eaux domestiques non traitées, dans le réseau municipal de Candiac. 
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Tableau 8 
Estimation des charges déversées par Monsanto Canada Inc. en 1992 

et réduction des charges toxiques entre 1988 et 1995  

 
Paramètres 

Charges (kg/d) 
1992 

Facteurs de 
pondération toxique 

Unités Chimiotox 
(U.C.) 

Toxiques inorganiques    
Métaux lourds    
Cuivre 0,006 424 2 
Mercure 5,85 × 10-4 166 667 98 
Zinc 0,116 9 1 
Autres métaux    
Fer 0,985 3 3 
Anions et autres    
Azote ammoniacal 16,183 0,8 13 
Nitrites-nitrates 3,284 5 16 
Phosphore total 0,451 50 23 
Toxiques organiques     
COV non halogénés    
Acrylonitrile 2,777 1538 4272 
Benzène 0,004 25 < 1 
Éthylbenzène 0,098 33 3 
Styrène 0,836 53 44 
Toluène 0,280 10 3 
Xylènes (o, m et p) 0,374 25 9 
COV halogénés    
Chlorobenzène 0,005 14 < 1 
Chloroforme 0,002 64 < 1 
Huiles et graisses (H et G)    
Huiles et graisses totales 16,040 100 1604 
Phénols non chlorés    
m-Crésol 0,004 200 1 
o-Crésol 0,003 200 1 
Phénol 0,028 200 6 
Phtalates    
Bis-(2-éthylhexyl)phtalate 0,007 1 667 12 
Di-n-butylphtalate 0,002 250 1 
Indice Chimiotox (U.C./d)   6111 
 

 Évolution temporelle de la toxicité de l’effluent Réduction (%) 

 1988* 1989-1992** 1993-1995*** 1988-1995 

Indice Chimiotox (U.C./d) 35 000 6 111 3 750 89 

Source : Technologie et Intervention SLV 2000, 1996. 

* Rétrospection basée sur la caractérisation PASL de 1992 et sur les données mensuelles de la compagnie.  
** Extrapolations des données de la caractérisation PASL de 1992.  
*** Projections basées sur la caractérisation PASL de 1992 et les données mensuelles de la compagnie. 

Remarque. – Les calculs sont basés sur un débit de 1630 m3/d. 
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Tableau 9 
Estimation des charges déversées par Locweld Inc. en 1992 

et réduction des charges toxiques entre 1988 et 1995  

 
Paramètres 

Charges (kg/d) 
1992 

Facteurs de 
pondération toxique 

Unités Chimiotox 
(U.C.) 

Toxiques inorganiques     
Métaux lourds    
Chrome 0,104 500 52,0 
Nickel 0,08 10 0,8 
Plomb 0,013 314 4,0 
Sélénium 0,001 200 0,2 
Cuivre 0,025 424 10,6 
Thallium 0,200 125 25,0 
Zinc 1,437 9 13,6 
Autres métaux    
Fer 18,040 3 60,1 
Anions et autres    
Cyanures 0,001 200 0,2 
Nitrites-nitrates 0,008 5 0,0 
Toxiques organiques    
COV non halogénés    
Mésitylène 0,014 0 0,0 
Xylènes (o, m et p) 0,090 25 2,3 
COV halogénés    
Dichloro-1,2 benzène 0,017 143 2,4 
Tétrachloroéthylène 0,013 113 1,5 
Trichloro-1,1,1 éthane 0,018 9 0,2 
Trichloroéthylène 0,028 12 0,3 
Huiles et graisses (H et G)    
Huiles et graisses totales 0,068 100 6,8 
Phtalates    
Bis-(2-éthylhexyl)phtalate 1,5 × 10-4 1667 0,3 
Di-n-butylphtalate 5,8 × 10-5 250 0 
Indice Chimiotox (U.C./d)   180 

 

 Évolution temporelle de la toxicité de l’effluent Réduction (%) 

 1988-1990a 1991b 1992-1994c 1995d 1988-1995 

Indice Chimiotox (U.C./d) 47 16 86 24 49 

Source : Technologie et Intervention SLV 2000, 1996. 
a Extrapolations basées sur la caractérisation du PASL de 1989.  
b Projection  basée sur la caractérisation du PASL de 1989 et sur l’efficacité du traitement municipal.   
c Projections basées sur la caractérisation de suivi du PASL de 1992 et sur l’efficacité du traitement municipal.  
d L’indice Chimiotox a été réduit proportionnellement à la réduction du débit. 

Remarque. – Les calculs sont basés sur un débit de 163 m3/d. 
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Depuis 1991, les eaux de procédés traitées (163 m3/d en 1992) sont acheminées avec 

les eaux usées domestiques vers la station d'épuration de Sainte-Catherine. Les eaux usées de 

Locweld reçoivent donc un traitement secondaire par boues activées, conjointement avec les eaux 

domestiques des municipalités qui font partie de la Régie intermunicipale du bassin de La Prairie. 

Les eaux non polluées de ruissellement et de refroidissement indirect sont dirigées vers l'égout 

pluvial municipal qui se déverse dans le fleuve. Dans l'ensemble, l'entreprise se conforme à toutes 

les normes de rejet du PAE de 1980. En 1993, Environnement Canada et le ministère de 

l'Environnement et de la Faune ont officiellement reconnu la valeur des travaux d’assainissement 

exécutés depuis 1988 par l'usine de Locweld Inc. 

Les principaux contaminants rejetés dans les effluents de Locweld sont des matières 

en suspension (56 kg/d) et des métaux lourds (2 kg/d) dont le zinc, le chrome, le plomb, le cuivre, 

le nickel et le thallium (tableau 9). Entre 1988 et 1993, aucune modification n'a été apportée au 

système de traitement, parce que les effluents de l'industrie n'ont pas changé et que ceux-ci 

rencontraient en 1988 les exigences du projet de règlement R-300 sur les rejets industriels dans 

un réseau municipal. 

L'indice Chimiotox a diminué de 66 p. 100 entre 1988 et 1991 après le raccordement 

des rejets à la station d'épuration. Par la suite, l'augmentation de l'indice de 74 p. 100 s'explique 

par l'augmentation du débit de l'effluent qui est passé de 68 m3/d à 163 m3/d de 1991 à 1992; la 

réduction totale du Chimiotox entre 1988 et 1995 s’élevait à 49 p. 100 (tableau 9 et annexe 2). 

La classification de l'effluent de Locweld Inc. selon l'indice BEEP a été faite à partir 

de la caractérisation de 1989 (PASL). Le résultat de 1,7 classe l'usine parmi les moins polluantes, 

comparativement aux autres usines visées par le PASL. 

Les Papiers Perkins Ltée. – La compagnie produit du papier mousseline, 

comprenant du papier hygiénique, des serviettes de table et des nappes de papier, à partir de fibres 

recyclées avec un procédé de désencrage utilisant l'hypochlorite de sodium comme agent de 

blanchiment. Depuis l'installation d'une deuxième machine en 1991, la capacité de production de 

l'usine est de 89 280 t/a. 
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Étant donné l'utilisation de papier recyclé, les toiles utilisées pour la formation du 

papier étaient souvent obstruées par des impuretés. Le nettoyage s’effectuait avec du xylène 

jusqu'en 1995. Depuis, l'emploi des solvants aromatiques est interdit par la compagnie. Chaque 

machine possède un système de traitement primaire physico-chimique. Il s'agit d'un clarificateur 

primaire et d'un système de pressage des boues. Une partie des eaux traitées est recyclée vers les 

machines à papier. Les eaux non recirculées sont combinées avant d'être caractérisées et évacuées 

dans le réseau d'égouts de la ville de Candiac puis acheminées vers la station d'épuration de la 

Régie d'assainissement des eaux du bassin de La Prairie à Sainte-Catherine pour y recevoir un 

traitement secondaire par boues activées. Depuis l'automne 1993, les équipements de 

recirculation d'eau et de récupération des fibres ont été optimisés. Ces travaux ont permis de 

réduire le débit d'eau et la charge en MES au niveau qui prévalait avant l'entrée en fonction de la 

deuxième machine en 1991. En 1993, Environnement Canada et le ministère de l'Environnement 

et de la Faune du Québec ont reconnu la valeur des moyens de traitement mis en oeuvre par la 

compagnie. 

Au moment de la caractérisation de janvier 1991, les rejets atteignaient 56 kg/d pour 

les matières en suspension et 221 kg/d pour la DBO5. Les principaux rejets toxiques déversés 

dans le réseau municipal (tableau 10) sont des dioxines et des furannes, des acides résineux (1,4 

kg/d) et des composés organiques volatils (COV) non halogénés (4,5 kg/d). L’indice Chimiotox a 

diminué de 91 p.100 entre 1988 et 1995 (tableau 10 et annexe 2), principalement à cause de 

l'élimination du xylène en 1995 et d’une réduction des dioxines et des furannes en 1993. La 

valeur de l'indice BEEP est de 4,8 (annexe 3) et se situe dans la moyenne des 50 établissements 

industriels du PASL. Lors de la caractérisation de 1991, deux des 11 toxiques persistants soit les 

dioxines et les furannes ont été observés. Selon la réglementation des fabriques de pâtes et 

papiers, ces substances doivent être virtuellement éliminées de leurs effluents. 
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Tableau 10 
Estimation des charges déversées par Les Papiers Perkins Ltée en 1991 

et réduction des charges toxiques entre 1988 et 1995 

 
Paramètres 

Charges 1991* 
(kg/d) 

Facteurs de pondération 
toxique 

Unités Chimiotox  
(U.C.) 

Toxiques inorganiques    
Métaux lourds    
Cuivre 0,015 424 6,4 
Vanadium 0,025 71 1,8 
Zinc 0,058 9 0,5 
Autres métaux    
Manganèse 0,016 10 0,2 
Anions et autres    
Phosphore total 0,768 50 38,4 
Toxiques organiques     
Acides gras    
Acides gras totaux 0,095 19 1,8 
Acides résineux    
Acides résineux totaux 1,394 19 - 77 92,7 
COV non halogénés    
Acétone   3,138 2 6,3 
Éthylbenzène 0,227 33 7,6 
Toluène 0,004 10 0,0 
Xylènes (o, m et p) 1,111 25 27,8 
COV halogénés    
Chloroforme 0,004 64 0,2 
Dioxines et furannes    
T4CDD-2,3,7,8 équivalent 4,54E-09 71 428 571 429 324,3 
HAP    
Acénapthtène 7,49E-04 333 0,2 
Napthtalène 4,55E-04 34 0,0 
Phénols non chlorés    
Crésol (o, m et p) 0,003 200 0,5 
Phénol 0,005 200 1,0 
Phénols chlorés    
Trichloro-2,4,6 phénol 0,003 667 1,9 
Indice Chimiotox (U.C./d)   512 
 

 Évolution temporelle de la toxicité de l’effluent Réduction (%) 

 1988-1990a 1991-1992b 1993-1994c 1995d 1988-1995 

Indice Chimiotox (U.C./d) 1 324 512 182 125 91 

Source : Technologie et Intervention SLV 2000, 1996. 
a Extrapolations basées sur la caractérisation du PASL de 1991. b Caractérisation du PASL de 1991 et efficacité du traitement 

municipal. c Baisse des dioxines et des furannes. d Élimination du xylène.  

Remarque. – Les calculs sont basés sur un débit de 4028 m3/d. 
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Stella-Jones Inc. – Le transfert de l’ancienne usine de traitement du bois de Domtar, 

à Delson, à la compagnie Stella-Jones Inc. a eu lieu en décembre 1993. Cependant, la compagnie 

Domtar demeure propriétaire du terrain où se situe l’usine et est responsable des eaux de 

ruissellement. Le procédé de préservation du bois utilisé par la compagnie fait intervenir des 

produits à base d’huile (créosote, solution de créosote, solution de pentachlorophénol [PCP]) et 

de sels hydrosolubles en solution aqueuse (arséniate de cuivre chromaté [ACC]). 

Les eaux usées provenant des procédés à la créosote et au PCP sont traitées en 

plusieurs étapes. L’huile est d’abord séparée de l’eau dans trois décanteurs primaires. L’huile 

récupérée est déshydratée puis réutilisée. Les eaux sont ensuite acheminées au séparateur, qui 

enlève les huiles flottantes, et au système de floculation, qui enlève les huiles en émulsion. Les 

eaux passent ensuite dans un filtre à sable et dans deux colonnes de charbon activé, avant 

d’aboutir dans la rivière Saint-Pierre. Les eaux usées de la préservation à l’ACC sont 

réacheminées dans le procédé. Les eaux usées domestiques, les eaux de purge des bouilloires et 

les eaux de régénération des adoucisseurs sont évacuées vers la station d’épuration de Sainte-

Catherine. Les eaux de ruissellement du terrain de l’usine et les eaux de lixiviation des piles de 

bois traité s’écoulent présentement sans traitement dans les rivières Saint-Pierre et de la Tortue.  

L’effluent liquide a été caractérisé en 1984 (Environnement Canada) et en 1989 

(MENVIQ) alors que Domtar était propriétaire du site. Ces données de caractérisation une fois 

ajustées en fonction du débit de 1993 montrent que l’effluent contenait : 0,6 mg/d de dioxines 

chlorées, 0,2 kg/d de chlorophénols et  0,002 kg/d de HAP. Stella-Jones Inc. fait partie des 106 

usines visées par SLV 2000 et a été classée en 1994 dans le groupe des établissements rejetant 

leurs eaux usées sans traitement adéquat (groupe 1). Le groupe 1 a pour objectif de réduire de 

90 p. 100 ses rejets liquides toxiques. Une étude de caractérisation est prévue en 1997. Les 

résultats permettront de calculer l’indice Chimiotox, de compléter les objectifs environnementaux 

de rejets et d’établir s’il y a lieu des normes de rejets qui tiendront compte des technologies et du 

milieu récepteur. À la lumière de ces données, des mesures additionnelles d’assainissement 

pourraient être mises en place. 
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Tableau 11 
Estimation des rejets de pentachlorophénol (PCP ) et de polychlorodibenzo-paradioxines 

(PCDD) dans l’environnement par l’usine de préservation du bois de Delson 

 Rejets en 1984 (g/d) 

 PCP PCDD 
Rejets directs   
Ruissellementa 1,5 0,004 
Eaux de refroidissement 0,3 0,003 
Effluent de l’unité de traitement des eaux 0,6 0,001 
Émissions atmosphériques N.É. N.É. 
Déversements de solution de PCP N.É. N.É. 
Rejets contrôlés   
Bouesb,c 9300 12,5 
Déchetsd N.É. N.É. 

Source : Sylvestre, 1989. 
a Ruissellement dans les fossés principal et sud-est (le fossé nord n’a pas été échantillonné). 
b Boues de la cuve de travail (PCP), des autoclaves au PCP et du bassin de floculation (éliminées dans un site autorisé 

d’enfouissement ou d’incinération). 
c  On note l’absence de boues de décantation de l’unité de traitement de l’eau lors du programme d’échantillonnage. 
d  Déchets de bois traité, sacs vides contenant les blocs de PCP et sols contaminés (éliminés dans un site autorisé 

d’enfouissement). 

N.É. : non évalué. 

Les rejets solides ont été analysés par Environnement Canada en 1984 (Sylvestre, 

1989) pour le PCP, les polychlorodibenzo-paradioxines (PCDD) et les polychlorodibenzo-

furannes (PCDF). L’usine de la Domtar utilisait en 1984, sur une base  quotidienne, 481 kg de 

PCP contenant 486 g de PCDD pour le traitement du bois au pentachlorophénol. Plus de 85 p. 

100 du PCP et des PCDD utilisés étaient retenus dans le bois traité, alors que moins de 3 p. 100 

étaient éliminés avec les déchets solides échantillonnés (boues et charbon actif usé). On a estimé 

que les émissions dans l’atmosphère, les déversements de solutions de PCP, les sacs contenant les 

blocs de PCP, les déchets de bois traité, les boues de décantation de l’unité de traitement des eaux 

et le sol contaminé (voir section 3.2.2) étaient susceptibles de contenir le reste du PCP et des 

PCDD utilisés, soit environ 12 p. 100 (Sylvestre, 1989). Les rejets dans l’environnement de PCP 

et de PCDD sont détaillés au tableau 11. Les rejets qualifiés de « contrôlés » ont été éliminés à un 

site autorisé d’enfouissement ou d’incinération. Depuis la cession de l’usine à Stella-Jones Inc., la 
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compagnie Domtar a excavé et entreposé dans une cellule étanche une partie des sols contaminés. 

Par ailleurs, Stella-Jones Inc. récupère et recycle les huiles utilisées dans le procédé à base d’huile 

depuis 1994. 

Nova PB Inc. – L’usine de Nova PB Inc., à Sainte-Catherine, produit du plomb 

raffiné de trente différences nuances. Le procédé comprend trois étapes : le tri de vieux 

accumulateurs, la fusion et le raffinage. La fusion et la réduction des matières plombifères sont 

effectuées dans un four rotatif; elles nécessitent la présence d’additifs tels que le coke, les 

rognures de fer et le carbonate de soude. L’usine possède une capacité nominale de production de 

100 000 tm/an. En 1995, le taux d’utilisation de la capacité de production atteignait 45 p. 100.  

Les eaux industrielles usées sont d’abord neutralisées, puis le plomb en suspension 

est récupéré par un épaississeur et un filtre-tambour, avant d’être réutilisé. Les eaux neutralisées 

et les eaux de drainage du terrain de l’usine sont acheminées à la station d’épuration de l’usine, 

puis réacheminées vers le procédé. Les eaux usées domestiques sont évacuées vers la station 

d’épuration de la Régie régionale du bassin de La Prairie. Selon les données de la compagnie, en 

1995, l’effluent avait un débit de 318 m3/d et il contenait notamment 9073 kg/d de sulfates, 0,032 

kg/d de plomb et 0,038 kg/d de zinc. Finalement, il n’y aura pas d’étude de caractérisation 

exhaustive des effluents de l’usine de Nova PB, étant donné que la compagnie compte ne plus 

rejeter d’effluent industriel liquide à partir de 1997, sauf au moment d’une pluie abondante ou 

d’une fonte de neige. Dans ce cas, les eaux seront acheminées vers un étang puis traitées avant 

d’être rejetées dans le fleuve. 

Comparativement aux 21 industries visées par le PASL entre Beauharnois et Lanoraie 

(ZIP 3 à 10), les apports toxiques en provenance des trois usines du PASL implantées dans les 

ZIP 7 et 8 sont relativement faibles (tableau 12). Entre 1988 et 1989, Monsanto Canada, Les 

Papiers Perkins Ltée et Locweld Inc. ont déversé environ 0,01 p. 100 de la charge totale en 

métaux lourds, sauf dans le cas des apports en cuivre de Papiers Perkins Ltée et de Locweld Inc. 

qui comptaient pour 1 p. 100 de la charge totale (tableau 12). 

.
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Tableau 12 
Bilan des apports toxiques en provenance de trois établissements industriels du PASL 

en bordure des bassins de La Prairie de 1987 à 1989 

 
Paramètre 

Charge* 
(kg/d) 

Provenance et pourcentage 
des apports 

Charge totale** 
(kg/d) 

Fer 1,3 Papiers Perkins (100 %) 14 198 
Aluminium 6,7 Papiers Perkins (100 %) 2 438 

Ammoniac 4,1 Papiers Perking (88 %); Locweld (12 %) 1 252 

Chrome 0,026 Locweld (100 %) 191 

Nitrites 0,96 Papiers Perkings (100 %) 132 

Zinc 0,34 Locweld (100 %) 49 

Cyanures 0,049 Papiers Perkins (>99 %) 49 

Nickel 0,020 Locweld (100 %) 22 

Plomb 0,014 Locweld (100 %) 20 

Cuivre 0,12 Papiers Perkins (83 %); Locweld (17 %) 12 

Arsenic < l.d.  3,8 

Phénols 0,074 Monsanto (> 99 %) 3,6 

Cadmium < l.d.  2,8 

Mercure < l.d.  0,18 

BPC < l.d.  0,019 

Source : Asseau-INRS, 1992. 

*  Charges en contaminants en provenance des trois industries PASL des bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8). 
** Charges en contaminants en provenance des 21 industries PASL de la grande région de Montréal entre Valleyfield et Sorel 

(ZIP 3 à 10). 

3.1.3 Rivières tributaires  

La qualité des eaux des affluents du fleuve Saint-Laurent a surtout fait l'objet d'une 

surveillance continue de la part du MEF à partir du réseau de mesure Réseau-rivières qui est axé 

sur la caractérisation de paramètres conventionnels (phosphore, azote, MES, turbidité, etc.) de la 

qualité de l’eau. Cependant, aucun des petits cours d’eau tributaires du secteur d’étude n’est sous 

la surveillance du MEF.  

Par ailleurs en 1991-1992, les eaux d’une cinquantaine de rivières ont été analysées 

par Environnement Canada dans le but de quantifier les apports toxiques au fleuve et d’évaluer la 

contribution relative des rivières au bilan massique du Saint-Laurent (Proulx et al., 1993a, 
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1993b). Parmi ces rivières, trois débouchent dans le petit bassin de La Prairie : les rivières de la 

Tortue, Saint-Régis et Saint-Jacques. L'impact de ces cours d’eau sur la qualité de l'eau et des 

sédiments du petit bassin de La Prairie est important en raison des nombreuses industries 

implantées en bordure de leurs rives et des vastes terres agricoles présentes dans leur bassin 

versant. 

Une étude (Entraco, 1989) sur les apports des tributaires, basée sur les données 

disponibles en 1983 (Environnement Canada, 1985) indiquait que : 

« ...la rivière Saint-Jacques reçoit les rejets de six industries, soit une de pâtes et 
papiers, deux de traitement de surface et trois du secteur de la pétrochimie. La rivière 
de la Tortue, pour sa part, est identifiée comme celle qui reçoit la plus forte charge de 
pesticides de tout le fleuve Saint-Laurent. Sur les 28 pesticides prioritaires considérés 
les plus toxiques, 15, dont le chlordane et l'endosulfan, se retrouveraient dans le 
bassin de la rivière de la Tortue à un taux supérieur à 1 kg/ha. Le bassin de la rivière 
Saint-Régis compte une industrie de traitement de surface et une fonderie. Bien que 
ces cours d'eau ne soient pas considérés prioritaires à l'échelle du fleuve Saint-
Laurent, en raison notamment de leur faible débit, leur apport en polluants dans le 
petit bassin de La Prairie est loin d'être négligeable » (Hardy et al., 1991). 

Les charges en métaux-traces et substances organiques des trois rivières tributaires 

caractérisées dans le cadre du PASL (Proulx et al., 1993a) sont présentées pour trois périodes du 

cycle hydrologique en 1991-1992 (tableau 13). L'échantillonnage a été effectué à l'été 1991, à 

l'automne 1991 et au printemps 1992. La tournée d’échantillonnage effectuée au printemps s'est 

déroulée sur une période de temps trop longue pour obtenir des résultats vraiment représentatifs 

des conditions de crue. Les charges mesurées ne sont donc pas vraiment représentatives des 

conditions de crue pour l'ensemble des tributaires. De plus, les charges journalières présentées au 

tableau 13 proviennent d'une seule mesure qui a servi à caractériser une longue période du cycle.  

Bien qu'il soit important de tenir compte de l'imprécision associée aux estimations des 

charges et d'éviter d'utiliser ces valeurs en termes absolus, il est intéressant de noter que moins de 

1 p. 100 des apports en métaux lourds (cuivre, plomb et zinc) des affluents de la région de 

Montréal, c'est-à-dire ceux qui se déversent dans le fleuve entre l'entrée du lac Saint-Louis et 

Varennes, provient des rivières Saint-Jacques, de la Tortue et Saint-Régis. 

 



  

Tableau 13 
Estimations des apports en contaminants des rivières tributaires de la rive sud en 1991-1992 

 Charges journalièresa (kg/d) 

 Rivière de la Tortue  Rivière Saint-Régis  Rivière Saint-Jacques 

Contaminants Été Automne Printemps  Été Automne Printemps  Été Automne Printemps 

Toxiques inorganiques            
Cadmium < 0,01 < 0,01 0,01  < 0,01 < 0,01 0,02  < 0,01 < 0,01 0,01 
Cobalt 0,01 0,02 0,14  < 0,01 0,01 < 0,01  0,01 0,02 0,09 
Chrome < 0,01 0,04 0,46  n.d. < 0,01 0,01  n.d. 0,03 0,31 
Cuivre 0,05 0,04 0,27  0,03 0,03 0,03  0,03 0,05 0,23 
Fer 3,02 14,21 136,90  0,65 5,28 0,01  2,07 13,02 92,32 
Manganèse 0,46 0,86 7,39  0,18 0,60 1,72  0,41 0,58 6,50 
Nickel 0,02 0,09 0,24  0,02 0,08 0,09  0,02 0,08 0,20 
Plomb 0,01 0,03 0,18  n.d. 0,01 n.d.  0,01 0,02 0,10 
Zinc 0,02 0,29 0,73  0,01 0,29 n.d.  0,03 0,21 0,77 
Toxiques organiques            
BPCb < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001 

HAP totauxc 0,001 0,002 0,001  < 0,001 < 0,001 0,002  < 0,001 0,002 0,002 
Hexachlorobenzène < 0,001 n.d. n.d.  n.d. n.d. n.d.  < 0,001 n.d. n.d. 
BHC totauxd < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001 

Chlordanee < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 n.d.  < 0,001 < 0,001 n.d. 

DDT totauxf < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001  < 0,001 < 0,001 < 0,001 
Tétrachloro-2,3,4,6 phénol < 0,001 < 0,001 n.m.  < 0,001 < 0,001 n.m.  < 0,001 < 0,001 n.m. 
Pentachlorophénol < 0,001 < 0,001 n.m.  < 0,001 0,001 n.m.  < 0,001 < 0,001 n.m. 
Atrazine 0,004 < 0,001 0,001  0,001 < 0,001 0,001  0,004 < 0,001 0,001 
Diazinon < 0,001 < 0,001 n.d.  < 0,001 < 0,001 n.d.  < 0,001 0,001 n.d. 

Source : Proulx, 1993b. 
a Trois échantillons prélevés à l'été 1991, à l'automne 1991 et au printemps 1992. 
b Sommation de 13 congénères (77, 101, 105, 118, 126, 128, 138, 153, 169, 170, 180, 183 et 194). 
c Sommation de 16 ou 20 composés.  
d Sommation du lindane, alpha-BHC et gamma-BHC. 
e Sommation du cis- et trans-chlordane.  
f Sommation de cinq isomères : o,p'-DDT, p,p'-DDT, o,p'-DDD, p,p'-DDD et p,p'-DDE. 

Légende. - n.m. : non mesuré. n.d. : non détecté. 
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A priori, les apports en métaux lourds et en contaminants organochlorés (tableau 13) 

des affluents du petit bassin de La Prairie sont relativement faibles à l'échelle du fleuve. 

Cependant, ces rivières débouchent dans un petit réservoir où l'eau réside longtemps. Ces 

conditions ne sont pas propices à la dilution des substances toxiques transportées par les affluents 

tributaires. De surcroît, cette situation favorise la sédimentation des particules fines contaminées 

dans le petit bassin de la Prairie. 

3.1.4 Apport fluvial 

La mention «apport fluvial» fait référence aux apports en substances toxiques de la 

partie du fleuve située en amont du secteur d'étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8). Leur 

incidence sur la qualité de l'eau et des sédiments de ce secteur est donc directe. Des débits 

massiques estivaux pour certains paramètres conventionnels (azote total, phosphore total et MES) 

ont été calculés par le ministère de l'Environnement et de la Faune (Hébert, 1993a et 1993b) le 

long de plusieurs transects, dont l'un est à Brossard au niveau du pont Champlain. 

La figure 8 illustre l'évolution amont-aval des débits massiques estivaux médians 

dans le Saint-Laurent entre Valleyfield et l'île d'Orléans durant les étés 1990 et 1991, soit avant la 

mise en service de plusieurs grosses stations d’épuration (CUM, CÉRS, CUQ et Trois-Rivières). 

Ces informations proviennent des stations d'échantillonnage localisées le long de huit transects 

répartis entre Valleyfield et l’île d’Orléans. Selon Hébert (1993a), la qualité de l'eau entre 

Valleyfield et Brossard est la meilleure de l'ensemble du fleuve. Elle se détériore par la suite, 

notamment à cause des apports en phosphore et de la contamination bactérienne.  

La charge estivale d'azote, essentiellement sous la forme de nitrites-nitrates et d'azote 

organique, atteint 200 t/d à la hauteur de Brossard, puis augmente régulièrement jusqu'à Trois-

Rivières pour se stabiliser aux environs de 280 t/d (figure 8). Hébert (1993a) rapporte que les 

concentrations d’azote total n’augmentent pas de façon significative de l'amont vers l'aval, avec 

des concentrations médianes de l'ordre de 0,30 mg/L. Cet auteur rapporte également que le débit 

liquide et la concentration d'azote étaient faibles pendant la période estivale, et que le débit 

massique annuel d'azote pourrait être supérieur à 66 000 t à la hauteur du canal de Beauharnois et 

à 100 000 t à Trois-Rivières. 
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 8 Évolution spatiale du débit médian et des débits massiques d'azote, de 
phosphore et de matières en suspension dans le Saint-Laurent durant  
les étés 1990 et 1991 
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Le débit massique estival (médian) de phosphore atteignait environ 14 t/d à la hauteur 

de Valleyfield et de Brossard (figure 8). Hébert (1993a) rapporte que le phosphore total montrait 

une augmentation entre le secteur de Montréal et Neuville. Il attribue cette augmentation aux 

apports de sources situées en aval du secteur d’étude bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8).  

En 1990 et 1991, le débit massique estival des matières en suspension atteignait 

environ 1600 t/d à la hauteur de Brossard (figure 8). Le débit et la concentration des matières en 

suspension n'étant pas à leur maximum pendant la période estivale, le débit massique annuel 

pourrait dépasser 600 000 t en face de Brossard. Selon Hébert (1993a), le débit massique annuel 

réel pourrait être jusqu'à deux fois plus élevé que celui précédemment mentionné, parce que la 

fréquence d'échantillonnage et la méthode de calcul ne permettent d'obtenir que des estimations 

grossières des apports solides. 

Les charges du fleuve en métaux et en substances chimiques organiques n'ont pas été 

calculées directement à l'entrée du secteur d'étude bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8). Cependant, 

ces charges ont été mesurées dans le Saint-Laurent à la hauteur de Cornwall à l’été et à l’automne 

1990, au printemps, à l’été et à l’automne 1991, et au printemps 1992 (Proulx, 1993a, 1993b). 

Les charges en métaux et en contaminants organiques ont été calculées à partir des données sur la 

qualité de l'eau et du débit à deux stations localisées le long du transect de Cornwall. À cet 

endroit, le fleuve véhicule les eaux contaminées en provenance des Grands Lacs, des 

municipalités et des industries implantées en amont, notamment dans la région de Cornwall-

Massena (Fortin et al., 1994b). La charge journalière de chaque métal, contaminant organique, ou 

classe de contaminants organiques a été calculée en effectuant une moyenne pondérée à partir des 

charges journalières moyennes par saison. Les facteurs de pondération retenus pour chaque saison 

sont : 1/9 pour le printemps, 5/9 pour l'été et 3/9 pour l'automne (Proulx, 1993a). La charge 

annuelle moyenne a été obtenue en multipliant la charge journalière moyenne par 365,25 jours, à 

cause de l'année bissextile à tous les quatre ans (Proulx, 1993a). 

Il faut additionner aux charges mesurées à la hauteur de Cornwall les apports en 

provenance de sources locales (affluents, municipalités et industries) situées entre Cornwall et 

l'entrée des bassins de La Prairie. La même méthode de calcul que celle utilisée par Proulx 

(1993a) pour évaluer les charges annuelles moyennes dans le fleuve a été appliquée aux données 
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(été 1991, automne 1991 et printemps 1992) recueillies à l'embouchure des principaux affluents 

du Saint-Laurent entre Cornwall et Sainte-Catherine. Les rejets municipaux n’ont pas été 

considérés dans les estimations parce qu'au début des années 1990, la majorité de la population en 

amont était desservie par une station d'épuration des eaux usées. 

Les apport fluviaux en métaux sont très élevés (tableau 14) parce qu'il proviennent de 

l'érosion des roches et des sols du bassin de drainage (sources naturelles) et des activités 

humaines (contribution anthropique). En dépit de l'absence de données précises sur la 

contribution anthropique, on peut supposer que l'importance de cette composante a diminué de 

façon marquée depuis le tournant des années 1960, alors que la pollution du Saint-Laurent 

atteignait son apogée (Carignan et al., 1994).  

Tableau 14 
Estimations des apports annuels moyens du Saint-Laurent en métaux lourds, 

BPC et HAP à l'entrée du secteur d'étude Bassins de La Prairie 

 Charges annuelles moyennes (kg/an) 

 
 
Substances chimiques 

 
Fleuve à 
Cornwall 

Rivière 
des 

Outaouaisa 

 
Autres 

rivièresb 

 
Industries 

PASLc 

Total à l’entrée 
des bassins  

de La Prairie 

Métaux      
Cadmium 4 206 441 11 281 4939 
Cobalt 43 690 5174 22 so 48 886 
Chrome 363 606 20 242 43 3 383 894 
Cuivre 168 015 14 691 109 687 183502 
Nickel 354 987 13 686 63 so 368 736 
Plomb 52 352 5 438 23 so 57 813 
Zinc 597 995 45 535 168 19 307 663005 
Toxiques organiques     
BPCd 29 2,4 1,08 nd 32,5 
HAP totauxe 2 298 214 1,4 nd 2513,4 

Sources : Données sur le fleuve (1990, 1991 et 1992) et les rivières (1991 et 1992) tirées de Proulx, 1993a, 1993b. Données de 
caractérisation (1991 et 1992) des rejets industriels tirées de Bouchard, 1993.  
a  Données de la rivière des Outaouais à Pointe-Fortune corrigées (charge multipliée par 0,4) en répartissant le débit : 40 p. 100 

par les canaux de Vaudreuil et de Sainte-Anne-de-Bellevue et 60 p. 100 par les rivières des Prairies et des Milles Îles.  
b Les rivières Saint-Régis (réserve de Saint-Régis), aux Saumons, Saint-Louis et Châteauguay.  
c  Produits chimiques Expro Inc., Zinc Électrolytique du Canada Ltée et PPG Canada Inc. 
d  Sommation de 13 congénères (77, 101, 105, 118, 126, 128, 138, 153, 169, 170, 180, 183 et 194). 
e  Sommation de 16 ou 20 composés.  

Légende. - so : aucune donnée. nd : non détecté 

+ + + = 
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En effet, la chronologie de sédimentation au lac Saint-Louis permet de déterminer les 

grandes tendances historiques de la pollution par les métaux-traces et les composés chimiques 

organiques. La concentration des polluants hydrophobes, dont les métaux lourds et la plupart des 

composés organiques (BPC, HAP et pesticides), mesurée dans les sédiments représente la teneur 

minimale moyenne en contaminants des matières en suspension dans l'eau du fleuve (Barbeau, 

1989). Dans les sédiments, la contribution des activités humaines aux teneurs en métaux lourds 

est souvent exprimée par un facteur d'enrichissement anthropique [FEA = (contribution 

anthropique + normale géochimique)/normale géochimique]. 

Au lac Saint-Louis, soit un peu en amont du secteur d'étude, certains facteurs 

d’enrichissement anthropique (FEA), dont ceux du chrome (2,0) et du nickel (1,9), s'approchent 

de l'unité, alors que d'autres, dont ceux du zinc (3,5) et du cadmium (6,7), restent très élevés; les 

FEA du plomb (2,5) et du cuivre (2,9) atteignent des valeurs intermédiaires (Carignan et al., 

1994). En supposant des débits liquides équivalents, les teneurs en métaux lourds mesurées en 

1992 dans les couches superficielles de sédiments du lac Saint-Louis montrent que les apports 

fluviaux en certains métaux lourds (Ni et Cr) seraient légèrement plus élevés qu'avant la période 

industrielle, alors que ceux en d'autres métaux (Cd, Zn et Cu) demeureraient trois à sept fois plus 

importants. 

Dans le cas des substances organiques toxiques (tableau 14), les apports proviennent 

largement d'activités humaines, sauf certains HAP qui sont libérés dans l'environnement en 

grandes quantités par des phénomènes naturels (incendies de forêt, éruptions volcaniques, la 

diagénèse et la biosynthèse). La valeur obtenue pour les BPC doit être multipliée par quatre, parce 

que les 13 congénères analysés représentent environ 25 p. 100 des BPC totaux (Quémerais et al., 

1994a). L'apport fluvial annuel moyen en BPC passe donc à environ 125 kg. Dans le cas des 

BPC, la situation semble s'être améliorée depuis la fin des années 1960. En effet, Carignan et al. 

(1994) ont observé une diminution de leur concentration par un facteur de 5 à 10 dans les 

sédiments du lac Saint-Louis entre le milieu des années 1960 et le début des années 1980. Bien 

que les BPC soient très persistants dans l'environnement, Quémerais et al. (1994b) ont observé 

une légère diminution de leur concentration dans l'eau du fleuve depuis que leur utilisation a été 

réduite en 1980. Ces auteurs ont noté que l'apport annuel estimé à 340 kg/an en face de Québec 
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au début des années 1990 est moins élevé que les valeurs de 850 kg/an obtenues en 1986-1987 

(Comba et al., 1989a; Comba et al., 1989b, dans Quémerais et al., 1994b). L'utilisation des BPC 

est présentement limitée aux transformateurs électriques. 

On a observé que la principale voie de transfert des HAP au sol et aux sédiments était 

l'atmosphère. La quantité de HAP qui pénètrent dans les Grands Lacs, par suite du dépôt sec de 

HAP (retombées de poussières atmosphériques) provenant de sources canadiennes et américaines, 

est d'environ 484 t/a (Gouvernement du Canada, 1994). Au Québec seulement, on estime à 

environ 2500 t/an les rejets de HAP dans l'environnement, dont la très grande partie serait 

attribuable au transport atmosphérique (Lavalin, 1988). En 1990, les émissions atmosphériques 

annuelles de HAP au Canada s'établissaient à 2010 t de sources naturelles (feux de forêt) et à 

2394 t de sources anthropiques (procédés industriels, 960 t; chauffage domestique au bois, 474 t; 

brûlage en milieu agricole et feux à l'air libre, 358 t ; incinération des résidus de bois par les 

scieries, 249 t; transport, 201 t) (Gouvernement du Canada, 1994). Les matières particulaires 

atmosphériques et les HAP qui y sont adsorbés sont éliminés de l'atmosphère par dépôt sec ou 

humide pour passer dans l'eau ou dans le sol.  

Le tableau 14 montre que l'apport du fleuve en HAP est d'environ 2,5 tonnes 

annuellement à la hauteur de Montréal. Pham et al. (1993) ont estimé à 34,94 kg/d la charge 

automnale en HAP du fleuve à Québec. L'importance relative des sources a été établie à 52 p. 100 

pour le dépôt sec ou humide qui passe directement de l'atmosphère au fleuve, 17 p. 100 en 

provenance des tributaires, 8 p. 100 des Grands Lacs et 23 p. 100 d'autres sources incluant les 

rejets liquides des usines et des municipalités, les déversements d'hydrocarbures et le 

ruissellement. Ces auteurs mentionnent également que les retombées atmosphériques directes 

pourraient être moins importantes au printemps et à l'été puisque les teneurs de l'air ambiant en 

HAP sont plus faibles et que les jours de pluies sont moins fréquents. 

3.2 Sources diffuses 
Les sources diffuses comprennent principalement les retombées atmosphériques et les 

eaux de ruissellement qui transportent des contaminants des zones urbaines, industrielles et 

agricoles vers les cours d'eau. Les apports atmosphériques représentent une source potentielle de 
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contamination des eaux de surface. Les informations sur les charges en contaminants de 

l'atmosphère transférées aux eaux de surface étant rares au Québec, leur contribution relative à la 

pollution du fleuve est difficilement quantifiable. 

Proulx et al. (1993b) ont évalué la contribution relative de différentes sources au bilan 

massique des contaminants (inorganiques et organiques) dans le fleuve à Québec. Bien que les 

contributions relatives soient très variables selon le contaminant, ces auteurs tirent certaines 

conclusions générales de leur bilan massique : a) les Grands Lacs et le tronçon international du 

Saint-Laurent constituent une source importante de contaminants, de l’ordre de 40 p. 100 environ; 

b) les apports des rivières en sol québécois viennent en second lieu, avec une contribution de 

l’ordre de 30 p. 100 en moyenne; c) les apports industriels sont très variables mais relativement 

faibles, de l’ordre de 10 p. 100; et d) les sources non mesurées, ou diffuses (apports 

atmosphériques directs, remise en suspension de sédiments contaminés, eaux de ruissellement et 

souterraines, etc.), sont également très variables, et leur contribution est de l’ordre de 20 p. 100 en 

moyenne. À titre d’exemple, la contribution relative en HAP de sources non mesurées a été 

estimée à près de 50 p. 100, ce qui suggère que les retombées atmosphériques directes peuvent 

être très importantes. 

Les apports atmosphériques directs sont sans doute très faibles à cause de la 

superficie limitée des bassins de La Prairie et par rapport aux retombées indirectes dans le bassin 

versant du fleuve. On suppose donc que les apports atmosphériques indirects aux bassins de La 

Prairie sont intégrés à la charge des affluents mesurée à la sortie de leur bassin versant, à celle du 

fleuve à l’entrée du secteur d’étude et à celle des égouts municipaux. 

Bien qu'il soit maintenant reconnu que la qualité des eaux souterraines puisse être 

affectée par l'épandage abusif de pesticides et de fertilisants, par les fosses septiques, par les sites 

d’élimination de déchets dangereux, par les activités industrielles et les réservoirs souterrains, la 

contribution relative des eaux souterraines à la contamination des eaux de surface est très peu 

documentée. On suppose également que ces apports toxiques sont intégrés à la charge totale des 

cours d’eau tributaires.  
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3.2.1 Pollution diffuse urbaine 

L’imperméabilisation des sols causée par l’urbanisation (édifices, rues, 

stationnements, etc.) a pour effet de diminuer le temps de rétention des eaux de pluie dans le sol 

et ainsi, d’accentuer les effets du ruissellement en milieu urbain. Les eaux pluviales sont le plus 

souvent captées et acheminées vers une station d’épuration des eaux usées. Toutefois, la capacité 

d’évacuation du réseau d’égouts est occasionnellement dépassée lors de fortes pluies, ce qui peut 

donner lieu à des surverses d’eaux non traitées dans le milieu aquatique (comme par le collecteur 

Saint-Pierre de la CUM). 

Selon Couillard et Lavallée (1981), la toxicité élevée des eaux de ruissellement 

constituerait la principale source de pollution diffuse urbaine. Ces auteurs ont en effet calculé que 

dans la rivière des Prairies, les concentrations de plusieurs substances polluantes, dont le plomb et 

le zinc, peuvent dépasser les critères de qualité du milieu à la suite de pluies abondantes. Des tests 

effectués à un collecteur de la Communauté urbaine de Montréal (CUM) ont aussi démontré que 

les eaux provenant des trop-pleins d'égouts pluviaux étaient très toxiques (Environnement 

Canada, 1985). 

À titre indicatif, le tableau 15 présente les charges annuelles en certains contaminants 

de nature persistante occasionnées par le ruissellement des eaux de pluie sur la ville de Cornwall. 

Cette ville industrielle peut présenter certaines similitudes avec des secteurs industrialisés de l'île 

de Montréal et de la Rive Sud (par exemple Candiac). Ces valeurs ont été calculées à l'aide d'un 

modèle de ruissellement en zone urbaine (modèle STORMS dans Cornwall-RAP, 1992) et à 

partir de teneurs mesurées dans les eaux de ruissellement de différents secteurs de la ville à 

l'automne 1980. 

3.2.2 Sites terrestres contaminés 

Il existe plusieurs sites de déchets dangereux dans le secteur des rapides de Lachine et 

des bassins de La Prairie. Certains de ces sites sont des  lieux d’élimination de déchets 

domestiques et industriels, tandis que d’autres sont des terrains contaminés par l’activité 

industrielle. Ces sites terrestres contaminés présentent pour la plupart un risque de contamination 

locale pour les eaux souterraines, et certains menacent la qualité de l’eau du fleuve.  



  
Tableau 15 

Sommaire des charges annuelles en contaminants des eaux de ruissellement de la ville de Cornwall 

 Charges annuelles en substances toxiques 

Ville de BPC  Pesticides  Chlorobenzènes  Métaux lourds  HAP 

Cornwall 
(par secteur) 

Charge 
(g/an) 

Charge/ha 
(g/ha/an) 

 Charge 
(g/an) 

Charge 
(g/ha/an) 

 Charge 
(g/an) 

Charge/ha 
(g/ha/an) 

 Charge 
(g/an) 

Charge/ha 
(g/ha/an) 

 Charge 
(g/a) 

Charge/ha 
(g/ha/an) 

Fortement résidentiel 91,75 0,117  52,31 0,067  3,81 0,005  708,57 0,902  73,11 0,093 
Faiblement résidentiel 77,76 0,169  44,85 0,098  5,30 0,012  556,20 1,211  101,59 0,221 
Non utilisé 31,79 0,055  18,17 0,031  ND ND  224,87 0,386  ND ND 
Fortement commercial 109,43 0,691  20,97 0,137  16,98 0,107  548,01 3,687  363,52 2,295 
Faiblement commercial 60,20 0,729  13,87 0,168  8,84 0,107  436,93 5,290  189,24 2,291 
Institutionnel 4,15 0,074  2,30 0,041  0,22 0,004  7,93 0,141  ND ND 
Industriel 86,29 0,290  18,06 0,061  13,72 0,046  1131,89 3,800  299,39 1,005 
Total (g) 461,19   170,53   48,87   3650,40   1026,85  

Source : Cornwall-RAP, 1992. 

ND : Concentration du contaminant dans l'échantillon sous le seuil de détection. 

Remarque. - Cette étude ne tient pas compte des variations saisonnières. 
 
 

 
..
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Seuls ces derniers sites, au nombre de six, sont présentés en détail dans le présent 

rapport. Il y a lieu de noter que les inventaires officiels des gouvernements provincial et fédéral 

ont dénombré 10 sites terrestres contaminés, ou potentiellement contaminés, dans les limites des 

municipalités riveraines du territoire à l’étude (voir1 le rapport sur les aspects socio-économiques 

de Bibeault et al., 1996). Parmi ces 10 sites, quatre présentent un risque de contamination 

sectorielle du fleuve. À ces quatre lieux d’élimination de déchets dangereux, s’ajoutent deux 

autres sites situés à l’intérieur des terres qui constituent  également un risque de contamination du 

fleuve par le biais d’un des affluents. Ces six sites font partie de l’inventaire provincial des lieux 

d’élimination de déchets dangereux au Québec. 

3.2.2.1 Inventaire provincial des sites d’élimination de déchets dangereux 

Les sites d'élimination de déchets dangereux ainsi que les autres terrains contaminés 

constituent des sources potentielles de contamination des bassins de La Prairie. Un inventaire des 

lieux contaminés par l’élimination de déchets dangereux au Québec a été réalisé par le Groupe 

d'étude et de restauration des lieux d'élimination des déchets dangereux du MENVIQ (GERLED, 

1991). Cet inventaire fait l’objet de mises à jour périodiques apportées aux dossiers GERLED par 

les bureaux régionaux du MEF. Les lieux inclus dans l'inventaire ont été classés dans l'une ou 

l'autre des catégories suivantes: 

Catégorie I Lieux présentant actuellement un potentiel de risque pour la santé 
publique et (ou) un potentiel de risque élevé pour l'environnement. 

Catégorie II Lieux présentant actuellement un potentiel de risque moyen pour 
l'environnement et (ou) un faible potentiel de risque pour la santé 
publique. 

Catégorie III Lieux présentant actuellement un faible potentiel de risque pour 
l'environnement mais aucun risque pour la santé publique. 

Catégorie IIIR Lieu restauré dont une partie ou la totalité des déchets, résidus, 
sols ou matières dangereuses demeurent sur place et font l'objet 

                                                 
1 À noter que le rapport socio-économique porte sur les terrains contaminés qui peuvent constituer un obstacle au 

développement urbain, alors que le présent rapport traite des lieux contaminés qui présentent un risque de 
contamination du fleuve ou de l’un de ses affluents. 
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d'un suivi. Ce lieu présente un faible potentiel de risques pour 
l'environnement mais aucun risque pour la santé publique. 

Le grand bassin de La Prairie. – Plusieurs sites d’élimination  de déchets dangereux 

ont été identifiés sur l'île de Montréal (GERLED, 1991), mais seulement deux d’entre eux sont 

localisés sur la rive du fleuve : le site de l'île des Soeurs et le site de l'Adacport. Le site de l'île 

des Soeurs est situé aux extrémités sud et sud-ouest de l'île du même nom et contient des 

matériaux secs divers : sable de fonderie, déchets industriels divers et déchets domestiques. À 

l'exception d'un petit lac artificiel, l'écoulement des eaux souterraines s'effectue vers le fleuve. 

En 1989, une caractérisation des sols et de l'eau souterraine de la pointe sud de l'île 

des Soeurs a révélé une contamination par les phénols, HAP, huiles et graisses, métaux lourds, 

etc. (GERLED, 1991). En raison de cette contamination, il y a actuellement un faible potentiel de 

risque pour l'environnement mais aucun risque pour la santé publique; ce lieu a donc été classé 

dans la catégorie III. 

Le site Adacport, situé en bordure du Saint-Laurent entre les ponts Champlain et 

Victoria, a été utilisé comme dépotoir pour la région de Montréal et a ainsi reçu d'importantes 

quantités de déchets domestiques et industriels. Une campagne d'échantillonnage a permis 

d'établir que les métaux lourds, les huiles et les graisses contaminent les sols, alors que des 

composés organiques et le plomb contaminent l'eau souterraine. La présence de contaminants 

dans l'eau souterraine et, occasionnellement, de phases flottantes d’hydrocarbures qui s'écoulent 

vers le Saint-Laurent à proximité représente une menace pour la qualité de l'eau et des sédiments 

du Saint-Laurent. Étant donné que l'eau de la nappe aquifère n'est pas utilisée pour la 

consommation humaine, et que la première prise d'eau potable se situe à plusieurs dizaines de 

kilomètres en aval (Lavaltrie), l'ancien site de l'Adacport est classé dans la catégorie II (GERLED, 

1991). 

Le petit bassin de La Prairie. – Quatre sites d’élimination de déchets dangereux 

représentent des sources potentielles de contamination des affluents du petit bassin de La Prairie : 

le terrain résidentiel de M. Richard Leblanc, le terrain de la compagnie Dominion Métal, 

l'ancien site d'enfouissement sanitaire de Delson et le terrain de Domtar Inc. (GERLED, 

1991).  
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Le premier de ces sites est intéressant du fait que, le 27 avril 1989, M. Richard 

Leblanc avisait le MENVIQ de la présence de barils enfouis dans le sol de sa propriété de Saint-

Constant. Des résultats d'analyses de lixiviat du sol ont révélé une concentration de zinc de 

2220 mg/L, largement au-delà de la norme du Règlement sur les déchets dangereux (10 mg/L), et 

qu'à plusieurs endroits, le sol était contaminé par le plomb et le zinc à des concentrations 

supérieures au critère B de la «Politique de réhabilitation des terrains contaminés» du MEF, 

lequel est fixé à 500 mg/kg (GERLED, 1991). Ces déchets d'origine inconnue menacent la santé 

des gens et sont susceptibles de contaminer l'eau souterraine et la rivière Saint-Pierre qui est un 

affluent de la rivière Saint-Régis. Le terrain de M. Leblanc a fait l’objet d’une enquête par le 

MEF afin d’identifier les responsabilités en matière de contamination du site. À la suite de cette 

enquête, le terrain est présentement considéré comme un site orphelin. Le MEF a préparé un devis 

pour la restauration des lieux et est allé en appel d’offres. Cependant, les travaux de restauration 

n’ont pas été effectués parce que les budgets n’ont pas été alloués. Le site est toujours considéré 

comme présentant un fort potentiel de contamination pour la rivière Saint-Pierre et demeure dans 

la Catégorie I (Hubert, 1996). 

Le terrain de la Dominion Métal de Saint-Constant a été utilisé pour la récupération 

de batteries d'automobiles et de ferrailles de toutes sortes. Le drainage du terrain s'effectue vers la 

rivière Saint-Régis qui coule à 100 mètres au nord. Une contamination potentielle du sol et de la 

nappe d'eau souterraine par le plomb et l'acide représente un risque pour la santé publique et 

l'environnement. Ce lieu est donc classé dans la catégorie II (GERLED, 1991). 

L'ancien site d’enfouissement sanitaire de Delson contient des déchets domestiques, 

matériaux de démolition, résidus de caoutchouc, colle, créosote, huile, laine minérale et résidus 

de four contaminés par le plomb provenant des industries et municipalités avoisinantes. Le sol 

étant constitué de schiste argileux peu perméable, le drainage se fait alors en surface vers la 

rivière de la Tortue qui coule à moins de 200 m à l'est. Un ruisseau tributaire de cette rivière 

traverse d'ailleurs le site d’enfouissement sanitaire. Des échantillonnages effectués entre 1981 et 

1983 dans ce ruisseau indiquaient, à certains endroits, des concentrations anormalement élevées 

de fer, de phénols, de plomb et de zinc. En raison des impacts potentiels sur la contamination de 

la rivière de la Tortue, ce lieu est classé dans la catégorie II (GERLED, 1991). 
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Anciennement la propriété de Domtar depuis 1928, l’usine de Delson a été acquise 

par Stella-Jones Inc. en 1994 qui poursuit les mêmes activités que Domtar. On y effectue la 

préservation et la protection du bois à grande échelle, et la majeure partie de la propriété sert à 

l’entreposage des pièces de bois après traitement. Toutefois, il y a lieu de noter que le terrain est 

toujours la propriété de Domtar Inc. Le site présente une topographie plane, et les contaminants 

sont sous la surface du sol. Parmi ces contaminants, on retrouve le pentachlorophénol, la 

créosote, l’arsenic, le cuivre et le chrome. L’eau potable de Candiac est distribuée par le réseau 

d’aqueduc de la municipalité qui puise son eau dans le Saint-Laurent à 4 km du site. Une 

caractérisation préliminaire du terrain a montré que les sols et l’eau souterraine sur la propriété 

sont contaminés. Des fossés de drainage entourent la propriété et se déversent dans le réseau 

d’eaux de surface, lequel  est constitué de la rivière Saint-Pierre coulant à 100 m du site et de la 

rivière de la Tortue. Le terrain de la Domtar est classé dans la catégorie II, ce qui signifie que le 

potentiel de risque pour la santé et l’environnement est moyen, et que des mesures d’intervention 

sont souhaitables. 

Le ministère de l’Environnement et de la Faune prévoit retirer en mars 1997, 70 sites 

d’élimination de déchets solides de l’inventaire GERLED actuel. Les sites qui montrent une 

problématique liée davantage à la présence de déchets solides feront donc ultérieurement partie de 

l’inventaire des lieux d’élimination des déchets solides, et leur gestion se fera en vertu du 

Règlement sur les déchets solides. Parmi les sites qui seront transférés et qui sont situés sur le 

territoire des ZIP 7 et 8, il faut noter le site de l’île des Soeurs et l’ancien site d’enfouissement 

sanitaire à Delson. 

3.2.2.2 Sites de propriété fédérale 

Les terrains fédéraux reconnus contaminés (catégorie C) et les sites fédéraux 

potentiellement contaminés (catégorie P) ont été répertoriés pour le compte d'Environnement 

Canada dans un inventaire préparé par d'Aragon, Desbiens & Associés Ltée et Roche Ltée (1992). 

Ces sites ont été hiérarchisés selon trois niveaux d'intervention qui reflétent les risques pour la 

santé et l'environnement et l'urgence des interventions à apporter. Les sites de priorité 1 supposent 
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des interventions immédiates, et ceux de priorité 2, des interventions à moyen terme. Les sites de 

priorité 3 ne sont pas considérés comme dangereux. 

Dans le territoire à l’étude, cinq sites fédéraux sont reconnus contaminés, et un autre 

est considéré comme potentiellement contaminé. Sur la rive nord, il s’agit de l’embouchure du 

canal de Lachine dans le port de Montréal (priorité 1), contaminée par les métaux lourds et les 

huiles et graisses, et de deux terrains de Via Rail (priorité 1), propriété du Canadien National 

(CN) : le centre de maintenance et d’entretien de Montréal contaminé par les métaux lourds, les 

hydrocarbures, les huiles et graisses minérales et l’atelier de Pointe-Saint-Charles contaminé par 

les métaux lourds et les hydrocarbures. Le quatrième site est la cour de triage du CN à Saint-

Lambert (priorité 2) sur la rive sud qui est contaminé par les hydrocarbures. Le cinquième site est 

le terrain d’enfouissement Patton à Kahnawake qui est drainé par la rivière Suzanne sur la rive 

sud. Le sol et les eaux souterraines en bordure du terrain sont contaminés par le mercure, les 

cyanures, les phénols, les HAP et les BPC. Un autre site fédéral a été identifié comme 

potentiellement contaminé (priorité 2) par les hydrocarbures et les solvants. Il s’agit du centre 

d’essai de technologie en mer situé à LaSalle et appartenant à la Défense nationale.  

Ces sites terrestres contaminés présentent un risque de contamination locale pour les 

eaux souterraines. Cependant, le lien entre ces sites et leurs impacts sur le fleuve en matière de 

contamination de l’eau n’a pu être établi jusqu’à présent. Une telle démonstration nécessiterait en 

premier lieu une caractérisation de chaque site pour confirmer la présence de contaminants dans 

les eaux souterraines, et en second lieu, il faudrait démontrer que ces contaminants proviennent 

bien du site en question et non pas d’une autre source environnante (terrains industriels, stations 

d’essences, etc.). 

3.2.3 Apports atmosphériques 

Les émissions aériennes de polluants imprègnent dans une plus ou moins grande 

proportion les diverses voies de pénétration des contaminants dans l'environnement. L'atmosphère 

peut contribuer de façon significative à la pollution des bassins de La Prairie par son interaction 

avec les différents sous-systèmes. Par exemple, les eaux de ruissellement pluvial non traitées 

jouent un rôle non négligeable dans l'apport de polluants de source atmosphérique déposés sur les 
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surfaces imperméables des secteurs urbains et industriels. Par ailleurs, les apports directs et 

indirects de l'atmosphère au fleuve et son bassin de drainage peuvent se répercuter par une 

dégradation supplémentaire des composantes abiotiques (eaux, sédiments, sols). 

Tout contaminant peut être introduit dans l’air à partir du moment où il se trouve à 

l’état de particules de faible diamètre ou sous forme de vapeur. Les poussières atmosphériques 

contaminées peuvent être transportés sur des distances plus ou moins grandes (Poissant et 

Koprivnjak, 1996) et aboutir fort loin de leur point de rejet si elles parviennent à la haute 

atmosphère. Par ailleurs, il s’effectue un transfert important des contaminants introduits dans 

l’atmosphère vers les sols et les cours d’eau. Le phénomène de retombées directes des 

aéropolluants libérés en milieu terrestre (par exemple le mercure, les HAP, etc.) sur les bassins de 

drainage des affluents du petit bassin de La Prairie constitue un élément important de la 

problématique de la contamination des sédiments. 

Les émissions anthropiques canadiennes de mercure sont estimées à environ 31 t/an 

dont 51,4 p. 100 proviendraient des industries, 26,9 p. 100, de l’usage de combustibles, 

6,8 p. 100, de l’incinération des déchets, et 14,9 p. 100, de sources diverses (Jacques, 1987, dans 

Poissant et al., 1995). À titre indicatif, notons que la grande région de Montréal pourrait être 

responsable d’un enrichissement moyen en vapeur mercurielle atmosphérique des zones rurales 

avoisinantes (Saint-Anicet) sous le vent de la métropole. Cet enrichissement correspondrait à 

19,4 p. 100 des concentrations naturelles (Poissant et al., 1995). 

En 1990, les estimations des émissions atmosphériques de HAP au Québec (Germain 

et al., 1994) ont montré que les alumineries constituaient la source principale (858 t) d’émissions 

de HAP, suivies par la combustion du bois de chauffage (162 t), les feux de forêt (148 t) et le 

transport (33 t). Une fois dans l'atmosphère, les HAP ont tendance à se partager entre les phases 

gazeuses et particulaires en fonction de leur tension de vapeur, de la température ambiante et des 

caractéristiques des particules en suspension dans l'air. Les HAP peuvent être éliminés de 

l'atmosphère par voies chimiques (oxydation, photo-décomposition) ou physiques (dépôt sec ou 

humide, échanges gazeux). Les dépôts atmosphériques contribuent à la dégradation des eaux, des 

sols et de la végétation. Les HAP retombés sur les sols sont adsorbés sur les matières particulaires 

et sont soit partiellement retenus dans les sols, soit lentement dégradés par l'activité microbienne, 
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soit transportés vers les cours d'eau et les égouts par le ruissellement des eaux de pluie pour 

ultimement pénétrer dans le milieu aquatique. 

Dans les réseaux aquatiques, les HAP peuvent être piégés, volatilisés, transformés ou 

transportés. En outre, un partage entre la phase dissoute et particulaire s'opérera selon leur 

caractère hydrophile (coefficient de partage). Une fois liés aux particules en suspension, les HAP 

auront tendance à s'accumuler sur le lit d’un cours d'eau. Les HAP adsorbés sur les matières en 

suspension dans l'eau ou liés aux sédiments dans le fond des cours d'eau peuvent avoir des temps 

de vie plus ou moins longs selon les conditions du milieu et leurs propriétés chimiques. Par 

conséquent, bien que la plupart des HAP soient libérés dans l'atmosphère et y soient dégradés, les 

sédiments constituent le principal vecteur de leur accumulation dans l'environnement. 

Tableau 16 
Rejets des substances de l'INRP par les établissements industriels des bassins de La Prairie 

 Rejets en 1994 (tonnes) 

Substances réglementées par l’INRP Air Eau Sol Total 

Monsanto Canada      
Formaldéhyde 0,026 85,450  85,476 
Butanol 0,117 18,680  18,797 
Ammoniaque 0,090 17,880  17,970 
2-Méthylpropanol 0,012 6,440  6,452 
Adipate de  bis(2-éthylhexyl)  5,600  5,600 
Styrène 3,240 0,380  3,620 
Méthanol 0,235 1,970  2,205 
Acrylonitrile 1,669 0,122  1,791 
Xylènes (mélange d’isomères) 0,749 0,752  1,501 

Locweld     
Acide sulfurique 0,260 0,200 0,500 0,510 
Zinc (et ses composés)  0,380  0,380 

Nova PB     
Plomb (et ses composés) 1,600   1,600 

Source : INRP (HTTP : //www.ec.gc.ca/pdb/npri.html). 
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Conformément aux dispositions de l'Inventaire national des polluants (INRP), on 

retrouve au tableau 16 les quantités de contaminants rejetées en 1994 dans l'air, l'eau et le sol par 

Monsanto, Locweld et Nova PB. Monsanto a déclaré pour 1994 un tonnage important de styrène 

(3,3 t),  d’acrylonitrile (1,7 t) et de xylène (0,7 t) libérés dans l'air. En 1994, les émissions de 

plomb dans l’atmosphère de la compagnie Nova PB se chiffraient à environ 1,6 t (tableau 16). 

Finalement, il y a lieu de noter que les composés de la famille des HAP ne font pas partie des 

substances réglementées par l'INRP. Toutefois, Environnement Canada prévoit inscrire ces 

substances à l'INRP à compter de 1996 ou 1997 (Banville, 1995). 
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Le présent chapitre résume les connaissances actuelles sur les caractéristiques de l'eau 

et des sédiments des bassins de La Prairie. Pour ce faire, la première partie du chapitre porte sur 

les contaminants trouvés dans l’eau qui représentent un potentiel de toxicité pour l'être humain et 

le biote, tandis que la deuxième partie traite de la contamination des sédiments. Le niveau de 

contamination est établi en comparant la concentration des contaminants à des critères de qualité 

reconnus. La pollution du canal de Lachine, due aux apports historiques des effluents industriels 

et municipaux provenant de sources locales, fait l’objet de la troisième section de ce chapitre.  

4.1 Qualité de l'eau 
Les données sur la qualité de l'eau proviennent principalement de banques de données 

(fédérale, provinciale et municipale), d’études disponibles dans la littérature scientifique et de 

données inédites. Le plus large éventail de données sur les substances toxiques trouvées dans 

l’eau provient du réseau NAQUADAT (National Water Quality Data Base) d’Environnement 

Canada qui l’exploite depuis 1972 dans les bassins de La Prairie. Cette banque de données 

contient des informations sur les concentrations de substances organiques et inorganiques 

mesurées à trois stations : dans les rapides de Lachine (station 9028), dans le grand bassin de La 

Prairie (station 9011) et dans la voie maritime (station 9012) à la sortie du petit bassin de La 

Prairie (figure 9 et annexe 4). L'échantillonnage de la station 9028 est effectué directement dans la 

prise d'eau des usines de filtration de Montréal (usines DesBaillets et Atwater). 

La Banque de données sur la qualité du milieu aquatique (BQMA) exploitée par le 

ministère de l'Environnement et de la Faune (MEF) du Québec contient des données recueillies à 

six stations, dont une seule a été visitée sur une base annuelle. Il s’agit de la station principale F2 

qui correspond également à la prise d’eau de Montréal située dans les rapides de Lachine 

(figure 9). Les autres stations sont des stations secondaires qui ont fait l’objet de tournées 

estivales. Trois de ces stations secondaires sont réparties le long d'un transect établi à la hauteur 

de Brossard, à la sortie du secteur d’étude (stations F3, F4 et F5; figure 9). Les deux autres sont 

situées à l’entrée (station 114) et à la sortie (station 113) du petit bassin de La Prairie.  
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Figure 9 Emplacement des stations d’échantillonnage NAQUADAT (1985-1992), 
BQMA (1990-1991) et RSÉ (1992-1993) dans le secteur d’étude Bassins de La 
Prairie 
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La série de données obtenue à la station principale ( station F2) permet d’étudier la 

variabilité annuelle de la qualité des eaux, alors que les données estivales de 1990 et 1991 (juillet 

à octobre) ont servi à caractériser, sur le plan spatial, la qualité de l'eau à une période de l'année 

où les problèmes de contamination sont les plus prononcés en raison de l'étiage (Hébert, 1993a). 

Les données utilisées regroupent des paramètres bactériologiques (coliformes fécaux), physiques 

(oxygène dissous, pH) et physico-chimiques (phosphore, azote ammoniacal, nitrites-nitrates, 

chlorures, fer, aluminium et quelques métaux lourds, dont le cadmium, le chrome et le cuivre). 

Le Service de l'environnement de la Communauté urbaine de Montréal (CUM) réalise 

depuis 1970 différents programmes d'échantillonnage de la qualité des cours d'eau ceinturant son 

territoire (CUM, 1992; Deschamps et al., 1994). Les données du Réseau de suivi écologique 

(RSÉ) obtenues en 1992 et 1993 à  cinq stations situées le long de la rive nord du grand bassin de 

La Prairie (figure 9) ont été mises à profit dans un portrait de la qualité de l'eau relativement aux 

paramètres microbiologiques (coliformes fécaux) et physico-chimiques (azote ammoniacal, 

phosphore, cadmium, cuivre, chrome, plomb, nickel, sélénium et zinc). Les données sur le 

phosphore (PO4) de 1992 n'ont pas été retenues à cause d'un problème de contamination. Des 

données recueillies en 1994 et 1995 pour le même réseau de surveillance sont au stade de la 

compilation et de la validation par le Service de l’environnement de la CUM. 

4.1.1 Tendances à long terme  

Le degré d'eutrophisation du grand bassin de La Prairie est difficile à déterminer car 

ce plan d'eau présente des caractéristiques hydrodynamiques qui sont typiques d'un régime fluvial. 

En général, les lacs qui subissent une eutrophisation possèdent un régime d'écoulement très lent. 

Par contre, les eaux du petit bassin de La Prairie sont presque stagnantes, et on y trouve beaucoup 

de plantes aquatiques, ce qui semble indiquer que le niveau d'eutrophisation du petit bassin a 

atteint un stade plus avancé que celui du grand bassin. Les rivières tributaires et la présence 

d'émissaires qui déversaient, avant la mise en service des stations d'épuration de Sainte-Catherine 

et de Longueuil, des effluents d'origines industrielle et municipale ont probablement contribué par 

leurs apports en éléments nutritifs à accélérer l'eutrophisation du petit bassin de La Prairie.  

Le rapport technique sur les communautés biologiques (Armellin et al., 1997) 

détermine le degré d'eutrophisation des bassins à partir de leurs caractéristiques biologiques. Ces 

auteurs considèrent que le grand bassin de La Prairie est oligo-mésotrophe, et le petit bassin 
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eutrophe. Notre analyse se limite à comparer les concentrations des paramètres « conventionnels » 

(c'est-à-dire les paramètres qui font l'objet d'analyses de routine), dont le phosphore total et les 

nitrites-nitrates, avec les critères de qualité. Les résultats de ces comparaisons sont présentés à la 

section 4.1.2. 

Dans une étude portant sur les variations saisonnières de plusieurs paramètres de 

qualité de l’eau dans le Saint-Laurent en 1983-1984, Désilets et Langlois (1989) ont observé que 

les trois quarts des paramètres étudiés présentaient une variabilité saisonnière dans l'ensemble du 

fleuve. Par contre, seulement la température et les nitrites-nitrates variaient significativement 

d’une saison à l’autre. Ces chercheurs ont noté que : 

« Le patron suivi par les nitrites et nitrates s'explique par la productivité biologique.  
Comme ce sont des nutriments très recherchés par les plantes aquatiques, les 
concentrations les plus basses ont été mesurées en été, alors que la productivité 
biologique est à son maximum.  C'est l'inverse qui est observé l'hiver. » 

À l'opposé, certains autres paramètres tels que l'alcalinité et ses constituants (dureté, 

calcium et magnésium), les chlorures, l'azote total Kjeldahl et le lindane ne montrent pas de 

variation saisonnière significative.  

Plusieurs paramètres montrent un patron bi-saisonnier pour l'ensemble de l'année. Ce 

patron a été observé pour la conductivité, la couleur, la turbidité, les matières en suspension, le 

sodium, les sulfates, le phosphore, le manganèse, le fer et le nickel (Désilets et Langlois, 1989). 

La couleur, la turbidité et les matières en suspension augmentent au printemps avec le lessivage 

des sols et le débit élevé des cours d'eau. Le sodium, la conductivité et les sulfates présentent 

quant à eux des valeurs maximales l'hiver et minimales au printemps. Désilets et Langlois (1989) 

ont noté que certains paramètres (pH, potassium et cuivre) suivaient un patron bi-saisonnier dans 

lequel l'été se distingue des autres saisons. Ces auteurs rapportent également le comportement tri-

saisonnier des paramètres suivants : le carbone organique total, le plomb et l'alpha-BHC. 

Finalement, Désilets et Langlois (1989) ont observé que : 

 

« Dans un bilan pour l'ensemble des saisons, on remarque que l'automne est une 
saison qui présente des résultats ambivalents. Par contre, le printemps se démarque 
souvent à cause de l'augmentation du débit et du lessivage des sols qui accompagnent 
la fonte des neiges et changent la qualité de l'eau. L'hiver fait moins contraste avec les 
autres saisons, mais on y retrouve souvent les valeurs maximales pour les indices de 
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minéralisation. Enfin l'été est une saison bien définie qui se démarque pour les 
paramètres influencés par des processus biologiques. » 

L'évaluation des tendances à long terme a été effectuée à partir de paramètres et de 

stations pour lesquels il existait déjà des statistiques (Cluis et al., 1990). Les paramètres 

sélectionnés incluent le pH, la turbidité, l'alcalinité, les nitrites-nitrates, le calcium, la 

conductivité, la couleur, la dureté, le magnésium, le phosphore, les chlorures et les sulfates. Le 

test non paramétrique de Spearman, visant à détecter une tendance monotone durant la période de 

1978 à 1988, a été appliqué aux 10 médianes annuelles disponibles pour les stations étudiées. Les 

tendances monotones à long terme observées à l'entrée du grand bassin de La Prairie (station 

9028; figure 9) sont présentées au tableau 17. Les paramètres qui montrent une augmentation 

significative de leurs valeurs durant la période étudiée sont le pH, le magnésium et les nitrites-

nitrates, alors que ceux qui présentent une diminution significative sont la dureté et les chlorures 

(tableau 17). 

Le suivi des tendances à long terme faisant partie intégrante de l'Entente sur la qualité 

des Grands Lacs (Gouvernement du Canada, 1978). Plusieurs études ont tenté d'en brosser un 

portrait. De façon générale, les auteurs (Dobson, 1985; Neilson, 1983; Sylvestre, 1987) ont 

observé une tendance à la baisse du phosphore dans le lac Ontario. Tous ces chercheurs 

s'accordent également pour en attribuer la cause aux programmes de réduction des apports en 

phosphore mis de l'avant durant les années 1970 dans le bassin des Grands Lacs. L'objectif de 

0,010 mg/L de phosphore pour le lac Ontario est presque atteint. La tendance à la hausse des 

nitrites-nitrates a été également observée par les mêmes auteurs. Les causes demeurent toujours 

obscures, mais des hypothèses faisant intervenir les précipitations acides et les apports agricoles 

ont été avancées. Cependant aucune de ces hypothèses n'a été vérifiée à ce jour. 
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Tableau 17 
Évaluation des tendances monotones à long terme des paramètres conventionnels mesurés à 

l'entrée du grand bassin de La Prairie entre 1978 et 1988 

Paramètres Station d'échantillonnage no 9028 

Couleur ns 
Conductivité ns 
Nitrites-nitrates + 
Alcalinité ns 
pH ++ 
Dureté -- 
Magnésium ++ 
Phosphore ns 
Sulfates ns 
Chlorures - 
Calcium ns 
Turbidité ns 

Source : Cluis et al., 1990. 

Légende. - ++ :  significatif à 5 p. 100 et coefficient positif. + :  significatif à 10 p. 100 et coefficient positif. -- : significatif à 5 p. 
100 et coefficient négatif. - :  significatif à 10 p. 100 et coefficient négatif. ns : non significatif. 

Dans le lac Ontario, les ions majeurs qui affichent des changements à long terme sont 

les sulfates, avec de légères augmentations, et les chlorures dont la baisse est importante 

(Sylvestre, 1987). 

4.1.2  Comparaison avec les critères de qualité de l'eau 

La description de la qualité de l'eau qui suit permet de déterminer les principales 

caractéristiques de l'eau puisée directement dans le fleuve. La comparaison des concentrations de 

contaminants mesurées aux différentes stations de qualité de l'eau (NAQUADAT, BQMA et 

RSÉ) avec les critères de qualité de l'eau douce retenus par le MEF (MENVIQ, 1990, rév. 1992 ; 

MEF, 1996a) a servi à établir l'importance de la contamination de l'eau dans les rapides de 

Lachine et les bassins de la Prairie. On trouvera à l'annexe 5 la description des critères de qualité 

pour différents usages de l'eau et une liste des critères. Ces critères de qualité possèdent des 

limites d'application et doivent être interprétés avec prudence. Les informations de base 
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pertinentes aux critères de qualité de l'eau sont présentées à l'annexe 5. Une lecture de cette 

annexe devrait permettre de mieux comprendre la portée des critères de qualité de l'eau. 

En effet, l'application de critères de qualité de l'eau s'effectue individuellement pour 

chaque paramètre et ne tient pas compte des interactions possibles des contaminants dans un 

mélange. Ces effets peuvent être additifs (toxicité globale égale à la somme des toxicités 

individuelles), synergiques (toxicité supérieure à la somme des toxicités individuelles), ou 

antagonistes (toxicité inférieure à la somme des toxicité individuelles). 

En outre, les méthodes d'analyse utilisées pour estimer les concentrations des toxiques 

dans le milieu mesurent la forme extractible totale, soit la phase dissoute et la phase particulaire 

adsorbée sur les matières en suspension (MES). Or, on considère que la fraction biodisponible est 

majoritairement sous forme dissoute. Les concentrations mesurées peuvent donc surévaluer la 

fraction disponible pour les organismes vivants. Il est donc possible que même si la concentration 

totale d'une substance dépasse le critère de qualité, les effets négatifs appréhendés soient moins 

importants que prévus. 

Il faut tenir compte de ces aspects lorsqu'il s'agit d’interpréter le dépassement d’un 

critère de qualité. De façon générale, les dépassements d'un critère indiquent un problème 

potentiel d'autant plus grand que l'amplitude et la fréquence des dépassements sont élevées. Il y a 

également lieu de noter que les données sur la qualité de l'eau des stations d’échantillonnages 

n'ont pas été obtenues en même temps ni à toutes les stations. Les conditions hydrodynamiques 

(débits, distribution des masses d’eau) peuvent varier et susciter un autre biais dans l'analyse. De 

plus, la répartition des stations n'est pas uniforme (figure 9) et ne permet pas de caractériser 

l'ensemble du secteur d’étude mais uniquement certaines zones qui font l'objet d'une surveillance 

particulière. 

Malgré ces limites, le test de dépassement de critères permet d'obtenir localement, 

tout au moins, une image relative de la contamination de l'eau. Ces résultats peuvent ensuite être 

comparés à la nature et au niveau de la contamination des sédiments pour dégager un portrait 

d'ensemble de la santé environnementale du secteur d’étude (ZIP 7 et 8). 

4.1.3 Dépassements des critères de qualité 

Les teneurs en contaminants mesurées dans les bassins de La Prairie sont d'abord 

comparées aux critères établis pour l'usage le plus sensible (annexe 5). Si ces derniers sont 
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respectés, tous les usages de l'eau pourront être envisagés sans restriction. Par contre, s'ils ne sont 

pas respectés, l'exercice sera répété avec les critères moins contraignants. Cette démarche permet 

d'identifier les usages de l'eau qui sont compromis par la présence des différents contaminants.  

Une substance chimique présente dans l'eau est jugée préoccupante si la fréquence des 

dépassements du critère est supérieure à 40 p. 100. Ce test a été appliqué aux paramètres 

conventionnels échantillonnés aux stations d’échantillonnage (NAQUADAT, BQMA et RSÉ) et 

aux métaux analysés entre 1985 et 1993, de même qu’à certains pesticides détectés durant cette 

période. Ce test a été également effectué avec des données publiées dans la littérature et avec 

certains résultats inédits. Le choix d'un seuil de 40 p. 100 dans la fréquence des dépassements du 

critère pour établir qu'une substance toxique présente un potentiel de risque pour l'environnement 

est arbitraire. Cette méthode permet uniquement d'identifier les contaminants qui devront faire 

l'objet d'une surveillance particulière. Lorsque le critère est dépassé, le nombre de fois que se 

produisent les dépassements et l'amplitude du dépassement sont fournis pour mieux souligner 

l'importance de la contamination. 

4.1.3.1 Paramètres conventionnels 

Cinq paramètres conventionnels ont été retenus dans l'analyse des dépassements de 

critères dans le grand bassin (station 9028) et le petit bassin (station 9012) de La Prairie pour la 

période de 1985 à 1992. Il s'agit du phosphore total, des nitrites-nitrates, du pH, des matières en 

suspension (MES) et de la turbidité. Il y a lieu de noter que la station 9012 a été échantillonnée à 

seulement quatre reprises (n = 4) durant les années 1991 et 1992 (annexe 6). Parmi les paramètres 

conventionnels, seuls les teneurs en phosphore total, la turbidité et le pH ont dépassé les critères 

de qualité dans la station 9012 (tableau 18). Toutes les valeurs mesurées à l'entrée du grand bassin 

de La Prairie (station 9028) respectaient les critères de qualité de l'eau pour les cinq paramètres 

conventionnels retenus. Deux des quatre mesures de phosphore enregistrées dans la Voie 

maritime du Saint-Laurent (station 9012) ont dépassé le critère de 0,03 mg/L, qui vise à prévenir 

la prolifération des plantes dans les rivières. Les quatre données de turbidité obtenues à la station 

9012 ont dépassé le critère d'eau brute (1 UNT). 
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Tableau 18 
Paramètres conventionnels dépassant les critères de qualité 

relatifs à différents usages de l’eau dans les bassins de La Prairie 

  Échantil-
lons 

Fréquence de dépassement 
(%) 

 Amplitude de dépassement 
(× fois le critère) 

Paramètre Années (nombre) Eau Act. C.o.a. Tox.  Eau Act. C.o.a. Tox. 

Station 9012*           
Phosphore 1991-1992 4 n.a. 50 n.a. 50   2,2  2,2 
Turbidité 1991-1992 4 100 25 n.a.   4,6 1,3   
pH 1991-1992 4 25  n.a.   1,0 1,4  1,4 
Station A1635**           
Phosphore 1993 4    100     13,2 
Turbidité 1992 3  33     2   
 1993 4  75     2,6   
Station F2**          
Turbidité 1990-1991 55 90     2,2    
Station F3***           
Phosphore 1990-1991 4    25     3 
Station F4***           
Phosphore 1990-1991 8    13     2,8 
Station F5***           
Phosphore 1990-1991 4    25     2,7 

Sources : Données tirées de * NAQUADAT; ** Deschamps et al., 1994; *** Hébert, 1993a. 

Légende.- Eau : eau brute.  Act. : activités récréatives.  C.o.a. : contamination d'organismes aquatiques.  Tox. : vie aquatique 
(toxicité chronique).  n.a. : aucun critère retenu pour cet usage. 

En ce qui a trait au Réseau de suivi écologique (RSÉ) de la CUM, les stations du 

grand bassin de La Prairie ont été visitées trois fois entre mai et septembre 1992. Entre juin et 

octobre 1993, les stations ont été visitées à quatre reprises. Lors de cette deuxième campagne, 

quelques modifications ont été apportées au plan d'échantillonnage prévu. Le nombre de stations a 

été réduit, et l'échantillonnage, limité aux stations près de la rive (stations A0700 et A0720 à la 

figure 9). La station située à l'embouchure de l'émissaire Saint-Pierre (station A1635) a été 

déplacée parce qu’elle était trop difficile d'accès. Il faut noter que le collecteur Saint-Pierre est 

maintenant raccordé à l'intercepteur sud qui dirige les eaux usées vers la station d’épuration de la 

CUM, laquelle rejette les eaux traitées au niveau de l’île aux Vaches.  

L’émissaire Saint-Pierre représente à lui seul 25 p. 100 du débit de l'intercepteur sud 

par temps sec. D'autres structures construites le long de la rive nord du grand bassin de La Prairie 

et maintenant raccordées à l'intercepteur sud ont servi d’émissaires de débordement. À titre 
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d'exemple, la structure Alepin, qui raccorde les égouts de LaSalle, aurait déversé ses eaux usées 

dans le grand bassin de La Prairie en moyenne une fois par mois durant la période 

d'échantillonnage. Pour l'ensemble des stations échantillonnées en 1992 et 1993, il n'y a eu aucun 

dépassement des critères, à l'exception de la station de l'émissaire Saint-Pierre (station A1635 à la 

figure 9). À cette station,  le phosphore et la turbidité dépassaient les critères de qualité (tableau 

18). 

Les résultats provenant de la BQMA montrent qu'entre janvier 1990 et octobre 1991 

(inclusivement), il n'y a eu aucun dépassement de critères à la station de LaSalle (F2), à 

l'exception de la turbidité qui dépassait le critère de qualité pour l'eau brute (tableau 18). À la 

sortie du grand bassin de La Prairie (stations F3, F4 et F5), les teneurs en phosphore total 

affichaient occasionnellement des dépassements du critère de qualité pour la vie aquatique 

(tableau 18). Des teneurs en phosphore total supérieures au critère de qualité n'engendrent pas de 

toxicité dans le milieu aquatique mais favorisent l'eutrophisation là où les facteurs physiques 

(zones lentiques) le permettent (Hébert, 1993a). 

4.1.3.2 Bactériologie 

Hébert (1993a) a brossé un portrait spatial de la contamination bactérienne du fleuve 

en période estivale (1990 et 1991), soit au début du raccordement progressif des différents 

collecteurs du réseau d'égouts de Montréal à l'intercepteur sud et avant la mise en service du  

Centre d’épuration de la Rive-Sud (CÉRS) en 1992. Ces résultats s'appliquent à des points 

d'échantillonnage qui permettent uniquement de caractériser les grandes masses d'eau du fleuve. 

Les stations de LaSalle (station F2), à l'amont, et celles du pont Champlain, à la sortie 

du secteur d’étude (stations F3, F4 et F5), montraient des décomptes de coliformes fécaux (c.f.) 

inférieurs à 20 c.f./100 mL, soit en deçà du critère de qualité pour les eaux de baignade fixé à 200  

c.f./100 mL (Hébert, 1993a). Par ailleurs, la qualité bactérienne des eaux à proximité des rives 

pourrait être moins bonne que les données recueillies au large ne le laissent croire 

(Hébert, 1993a). 

Selon les résultats provenant du Réseau de suivi écologique de la CUM en 1992 et 

1993 (Deschamps et al., 1994), la qualité des eaux du grand bassin de La Prairie est bonne jusqu'à 

la hauteur de l’île des Soeurs. Elle se dégrade par la suite dans la zone influencée par les rejets du 
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collecteur Saint-Pierre pour s'améliorer ensuite vers l'aval. Dans le panache de l'émissaire Saint-

Pierre, la fréquence des dépassements du critère relatif à la baignade, fixé à 200 c.f./100 mL, 

atteignait 100 p. 100 en 1992 et 1993, avec une amplitude du dépassement de 2240 et 1965 

respectivement. Deschamps et al. (1994) ont attribué cette situation à la diffusion des eaux usées 

non traitées rejetées par le collecteur Saint-Pierre à la hauteur du pont Champlain. Les données 

sur les coliformes fécaux montrent que les égouts de l'île de Montréal, qui n'étaient pas 

complètement raccordés à la station d'épuration de la CUM durant la période de 1992 à 1993, ont 

contribué à la mauvaise qualité bactérienne de l'eau le long de la rive nord dans la section 

inférieure du secteur d’étude. La fin des travaux de raccordement des collecteurs à l'intercepteur 

sud devrait donc réduire significativement le nombre de bactéries d'origine fécale trouvées dans le 

fleuve. 

Le Centre Saint-Laurent a effectué en 1991 et 1992 des analyses bactériologiques aux 

stations 9028 et 9012 du réseau de surveillance de la qualité de l'eau du Saint-Laurent 

(NAQUADAT). Le nombre de coliformes fécaux se situait entre 6 et 220 c.f./100 mL (n = 4) à la 

station 9028. Ces valeurs sont inférieures au critère de qualité (1000 c.f./100 mL) établi pour l'eau 

brute et pour les activités de contact secondaire (pêche, nautisme léger, etc.). La valeur de 

220 c.f./100 mL dépassait le critère de 200 c.f./100 mL établi pour la baignade. Par ailleurs, les 

coliformes fécaux qui ont été dénombrés à la station 9012 affichaient des concentrations de 

36 à 3600 c.f./100 mL (n = 5). Deux valeurs (2800 et 3600 c.f./100 mL) étaient supérieures aux 

critères. 

Les données recueillies par le MEF durant les étés 1990 et 1991 semblent montrer une 

dégradation de la qualité bactérienne des eaux du petit bassin de La Prairie. La qualité 

microbiologique de l’eau est relativement bonne à l’entrée du petit bassin de La Prairie (station 

114 à la figure 9), où les décomptes bactériens (n = 4) varient entre 40 et 190 c.f./100 mL, tandis 

que les dénombrements (n = 4) effectués à la sortie du petit bassin (station 113) atteignent entre 

60 et 1300 c.f./100 mL (Hébert, 1993b).  

Les quelques données sur les coliformes fécaux indiquent que la qualité bactérienne 

de l'eau semblait être relativement bonne à l'entrée des bassins de La Prairie au début des années 

1990, mais qu’elle se détériorait dans le secteur d’étude. Il faut cependant utiliser ces quelques 

résultats avec réserve parce qu’ils ont été obtenus à des endroits bien précis des bassins de La 

Prairie. Il y a encore moins de données qui permettent d'évaluer le niveau de la contamination de 
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l'eau par les coliformes fécaux après les raccordements d’égouts et la mise en service des stations 

régionales d’épuration, de même que dans la région du panache de diffusion de l'émissaire de la 

station d'épuration de Sainte-Catherine.  

4.1.3.3 Métaux et métalloïdes 

Fer et aluminium. – Les teneurs en fer et en aluminium emmagasinées dans les 

banques de données NAQUADAT et BQMA correspondent à la fraction extractible totale. 

Cependant, la méthodologie analytique appliquée diffère pour les deux programmes de suivi. 

Dans le cas de ces deux métaux, la fraction soluble à l'acide doit être utilisée pour le test du 

dépassement des critères de qualité relatifs à la protection de la vie aquatique (U.S. EPA, 1988, 

dans Hébert, 1993a). Dans le cadre d'un programme intensif d'échantillonnage, le MEF (Cloutier, 

1994) a calculé des facteurs de correction pour les données BQMA en comparant la teneur des 

formes solubles à l'acide (filtration sur filtre à mailles de 0,45 µm pendant 16 à 24 heures après 

acidification sur le terrain) aux résultats obtenus par la méthode habituelle (acidification sur le 

terrain, décantation et collecte du surnageant pour analyse). Ces facteurs de correction sont 

uniquement applicables aux données du MEF et pour fin de comparaison avec les critères pour la 

protection de la vie aquatique, de telle sorte que l'interprétation de l'ensemble des résultats peut 

amener des conclusions différentes sur la qualité des eaux des bassins de La Prairie. 

Des facteurs de correction de 0,50 et 0,33 ont été utilisés pour estimer les fractions du 

fer solubles à l’acide, à partir de ses formes totales trouvées dans les matières en suspension 

(MES) de concentrations inférieures et supérieures à 10 mg/L, respectivement. En ce qui a trait à 

l’aluminium, les facteurs de correction utilisés pour les teneurs en MES inférieures et supérieures 

à 5 mg/L étaient respectivement de 0,66 et 0,33. Comme les méthodes analytiques sont 

différentes, ces facteurs de correction n’ont pu être appliqués aux données NAQUADAT, et c’est 

pourquoi nous avons utilisé les données provenant du MEF. 

En appliquant les facteurs de correction, les données annuelles du MEF recueillies 

durant les années 1990 et 1991 à la station F2 localisée à l’entrée du secteur d’étude de même que 

les données estivales obtenues aux stations F3, F4 et F5, situées à la sortie du secteur (figure 9), 

ne montrent aucun dépassement des critères de qualité relatifs au fer et à l'aluminium dans l’eau.  
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Par contre, la station A1635 du Réseau de suivi écologique de la CUM a enregistré 

lors des trois tournées de 1992 des dépassements des critères relatifs à l’eau brute et à la toxicité 

chronique pour la vie aquatique dans le panache de l’émissaire Saint-Pierre (tableau 19). Il y a 

lieu de noter que dans le cas du fer, le critère relatif à l’eau brute est en réalité un critère pour 

l’eau potable qui fixe la qualité idéale de l'eau au robinet du consommateur. Ce critère est basé 

sur un seuil organoleptique. Lorsque ce seuil est respecté, l'eau est plus agréable à boire. Par 

ailleurs, le critère relatif à la vie aquatique (toxicité chronique) est une recommandation générale 

s'appliquant à la plupart des milieux. 

Métaux lourds. – Le degré de contamination par les métaux lourds de la masse d’eau 

pénétrant dans le grand bassin de La Prairie a été évalué en comparant les teneurs mesurées entre 

1985 et 1990 à la station 9028 (annexe 6), située dans les rapides de Lachine, et les critères de 

qualité de l'eau. Les critères de qualité qui s'appliquent à certains métaux comme le cadmium, le 

cuivre, le nickel, le plomb et le zinc sont influencés par la dureté de l'eau (annexe 5). Un critère de 

qualité basé sur une dureté moyenne de 120 mg/L de CaCO3 a été calculé pour cette station qui 

est localisée dans les eaux vertes en provenance des Grands Lacs. 

Les teneurs en cadmium total varient de valeurs inférieures à la limite de détection 

(0,1 mg/L) à une valeur maximale de 1,4 mg/L, qui a été observée en 1988 à la station 9028. 

Seule cette valeur dépassait légèrement le critère le plus sensible, celui de la toxicité chronique 

(1,3 mg/L; dureté de 120 mg/L) pour la protection de la vie aquatique (tableau 19). 
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Tableau 19 
Métaux dépassant les critères de qualité relatifs à  

différents usages de l’eau dans les bassins de La Prairie 

  Échan-
tillons 

Fréquence de dépassement (%)  Amplitude de dépassement 
(× fois le critère) 

Paramètres Années (nombre)  Eau Act. C.o.a Tox.  Eau Act. C.o.a. Tox. 

Station 9028*           
Chrome 1986-1990 19    5     1,1 
Cadmium 1986-1990 23    4     1,1 
Station A1635*           
Chrome 1992 3    33     1,8 
Fer 1992 3 100 n.a. n.a. 100  1,9   1,9 
 1993 4    100     2,3 
Cuivre 1992 3    100     5,5 
 1993 4    100     6 
Plomb 1992 3    100     8,3 
 1993 4    75     4,3 
Zinc 1992 3    66     1,1 
 1993 4    50     1,1 

Sources : Données tirées de * NAQUADAT; ** Deschamps et al., 1994. 

Légende.- Eau : eau brute. Act. : activités récréatives. C.o.a. : contamination d'organismes aquatiques. Tox. : vie aquatique 
(toxicité chronique). n.a. : aucun critère retenu pour cet usage. 

Le critère le plus restrictif qui s'applique aux teneurs en chrome est celui de la toxicité 

chronique pour la protection de la vie aquatique (0,002 mg/L). Entre 1986 et 1990, ce critère a été 

dépassé à une occasion à la station 9028. La fréquence de dépassement est donc de 5 p. 100 avec 

une amplitude ne dépassant pas deux fois ce critère (tableau 19). Les critères de qualité relatifs au 

cuivre, au manganèse, au nickel, au plomb et au zinc n'ont pas été dépassés à la station 9028 

durant la période de 1985 à 1990. Ainsi, parmi les métaux lourds analysés à la station 9028 

(annexe 6), la fréquence des dépassements des critères par les métaux lourds ne dépasse pas 

5 p. 100 (tableau 19).  

Le Réseau de suivi écologique de la CUM a observé en 1992 et 1993 des 

dépassements du critère de qualité relatif à la protection de la vie aquatique dans le cas du cuivre, 

du plomb et du zinc. Les teneurs en chrome n’ont dépassé ce critère qu'en 1992. Finalement, 

aucun dépassement n’a été rapporté pour le cadmium. En ce qui a trait aux échantillons prélevés 
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pour la Banque de données sur la qualité du milieu aquatique du MEF en 1990 et 1991, les 

teneurs en métaux étaient sous les seuils de détection des méthodes d’analyse, lesquels sont plus 

élevés que la valeur des critères. Par conséquent, ces seuils de détection ne permettent pas de 

vérifier ou non le respect des critères.  

Il est utile de mentionner que la comparaison des dépassements des critères mesurés 

par les différents programmes de suivi est risquée. En effet, les différences dans les méthodes 

d'échantillonnage et d'analyse, de même que dans l’emplacement des stations, la fréquence et la 

période d’échantillonnage peuvent introduire des biais différents. Par conséquent, les résultats 

sont difficilement comparables. 

Métalloïdes – Le critère le plus restrictif qui s'applique à l'arsenic, un métalloïde, est 

celui de l'eau brute (2,2 ng/L). Les teneurs en arsenic mesurées à la station 9028 durant la période 

de 1985 à 1987 se situaient entre 500 et 700 ng/L (annexe 6). Toutes les teneurs en arsenic 

mesurées à cette station dépassaient le critère relatif à l'eau brute ainsi que celui établi pour la 

contamination d'organismes aquatiques (140 ng/L). Seul le critère relatif à la toxicité chronique 

pour la vie aquatique (50 000 ng/L) n’a jamais été dépassé. Les critères pourraient être trop 

restrictifs pour les concentrations qui atteignent plus de 300 fois le critère de l’eau brute. En outre, 

les critères de qualité relatifs à l’arsenic font présentement l’objet d’une révision  par l'EPA des 

États-Unis.  

La station 9028 n’a enregistré aucun dépassement des critères de qualité relatifs au 

sélénium durant la période de 1985 à 1990. 

4.1.3.4 Autres substances toxiques 

La détection de contaminants comme les substances organochlorées, les biphényles 

polychlorés (BPC), les chlorobenzènes, les hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP), les 

phtalates et les substances phénoliques dans l'eau est très difficile, parce qu'ils sont peu 

hydrosolubles, qu'ils peuvent se transformer biochimiquement en d'autres composés et qu'ils 

peuvent également migrer dans d'autres milieux comme l'air, les sédiments ou le biote. De plus, la 

méthode d'échantillonnage d'un petit volume d'eau (un litre), employée pour le réseau de 

surveillance de la qualité du Saint-Laurent (NAQUADAT), ne permet pas de prélever une 

quantité suffisante d'échantillon qui permette de détecter les substances organochlorées qui sont, 

pour la plupart, à peu près insolubles dans l'eau (Désilets et Langlois, 1989). Finalement, il y a 
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lieu de noter que les banques de données BQMA du MEF et RSÉ de la CUM ne contiennent 

aucune information sur les substances organiques toxiques. 

Biphényles polychlorés (BPC). – À la lumière des données récentes obtenues au 

moyen d'échantillons d'eau de grand volume et de méthodes analytiques plus performantes pour 

l'analyse des BPC (Quémerais et al., 1994a, 1994b), les données enregistrées dans NAQUADAT 

paraissent peu fiables (Houle et al., 1994). C'est pourquoi les données NAQUADAT sur les BPC 

n'ont pas servi à l’évaluation basée sur les critères de qualité de l’eau. Rondeau (1993) a 

également écarté ces résultats dans sa compilation des données NAQUADAT. 

Cependant, six échantillons de grand volume (53,55 L) ont été prélevés dans le fleuve 

entre le 6 juillet et le 20 octobre 1993 par Environnement Canada et la CUM à une station située à 

la hauteur de Pointe-aux-Trembles, soit à environ 2 km en amont de l'émissaire de la station 

d’épuration de la CUM à l’île aux Vaches. Les résultats des analyses montraient des 

concentrations de BPC totaux (sommation de 13 congénères) atteignant des valeurs de 54,2 à 

180,0 pg/L. Quatre des six valeurs obtenues dépassaient le critère de qualité (79,0 pg/L) retenu 

pour l'eau brute et la contamination des organismes aquatiques, sans toutefois dépasser le critère 

de toxicité chronique (1000,0 pg/L). Les valeurs mesurées à cet endroit se comparent à celles 

rapportées en 1991 à l'entrée du Saint-Laurent près de Cornwall (Fortin et al., 1994b; Quémerais 

et al., 1994b). 

Hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP). –  Fortin (1995) rapporte que, 

pour le secteur de Montréal-Longueuil (ZIP 9) situé en aval du secteur d’étude Bassins de La 

Prairie (ZIP 7 et 8), 17 des 21 composés de HAP recherchés avaient été détectés dans des 

échantillons à grand volume. En comparant les teneurs mesurées avec les critères de qualité 

relatifs à 12 de ces composés, aucune ne montrait de dépassement. 

Substances organochlorées. – Une première analyse des résultats NAQUADAT 

recueillis entre 1985 et 1990 a révélé de faibles fréquences de détection pour 16 des 18 substances 

organochlorées analysées dans l'eau du fleuve (Fortin, 1995). Parmi les 18 substances organiques 

toxiques qui ont été dosées dans les échantillons d'eau prélevés à la station 9028, seulement deux 

pesticides organochlorés, l’alpha-BHC et le gamma-BHC (lindane), ont été détectés avec des 

fréquences de détection de 93 et 56 p. 100 respectivement (annexe 6). Le critère de l'usage le plus 

restrictif pour l’alpha-BHC est celui de l’eau brute fixé à 9,2 ng/L, alors que celui qui s’applique 
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au gamma-BHC, est celui de la toxicité chronique pour la vie aquatique qui est de 10 ng/L 

(tableau 20). Aucun des résultats positifs enregistrés entre 1987 et 1989 n'a dépassé ces critères de 

qualité. Les concentrations maximales étaient de 3,3 ng/L et 0,9 ng/L pour l'alpha-BHC et 

le gamma-BHC respectivement (annexe 6). Bien que présents dans l'eau, les pesticides ne 

semblent pas menacer la vie aquatique dans ce secteur du fleuve. 

Le Centre Saint-Laurent étudie depuis 1988 les pesticides présents à l'embouchure de 

certains affluents du Saint-Laurent dont les rivières Saint-Régis, de la Tortue et Saint-Jacques. 

Les résultats de 1988 qui se rapportent aux trois affluents du petit bassin de La Prairie ont été 

obtenus par Forrest et Caux (1990). Les résultats de 1989 et 1990 sont disponibles seulement pour 

la rivière de la Tortue (Rondeau, 1994). Les résultats d'analyses pour les années 1988 à 1990 sont 

colligés au tableau 20. 

Tableau 20 
Teneurs moyennes en pesticides des affluents du petit bassin de La Prairie 

  
Rivière de la Tortue 

Rivière Saint-
Régis  

Rivière Saint-
Jacques 

Critère de 
qualité 

Paramètres 1988 (µg/L) 1989 (µg/L) 1990 (µg/L) 1988 (µg/L) 1988 (µg/L) (µg/L) 

Atrazine 2,5 (3) 0,56 (12)  1,09 (5) 2,1 (3) 4,4 (3) 2,0* 
Diazinon 3,2 (3) 0,023 (6) n.m. 2,71 (3) 6,83 (3) 0,003* 
Lindane 0,0018 (3) n.m. n.m. 0,0039 (2) 0,0035 (3) 0,01* 
p,p’-DDE 0,0006 (1) n.m. n.m. n.m. 0,0005 (1) 0,00059** 
2,4-D 0,44 (2) n.m. n.m. 1,06 (2) 1,91 (2) 4,0* 
alpha-BHC 0,0022 (3) n.m. n.m. 0,0014 (2) 0,0017 (3) 0,0092*** 
Butylate 1,9 (1) n.m. n.m. n.m. 2,0 (1) n.d. 
Chlordane n.m. n.m. n.m. 0,0013 (1) 0,0008 (1) 0,00046*** 

Sources : Forrest et Caux, 1990, pour les données de 1988; Rondeau, 1994, pour les données de 1989 et 1990. 

Remarques. - Les teneurs en caractères gras ne respectent pas le critère relatif à l'usage le plus sensible : * vie aquatique (toxicité 

chronique); ** contamination d’organismes aquatiques; *** eau brute. 

Légende. - n.m. : paramètre non mesuré. n.d. : aucun critère retenu pour ce pesticide. ( ) : les chiffres entre parenthèses 
correspondent aux nombres d’échantillons. 

Exception faite des teneurs en atrazine mesurées dans la rivière de la Tortue en 1989 

et 1990, les concentrations d'atrazine et de diazinon dépassaient dans les trois rivières tributaires 

les critères relatifs à l'usage le plus sensible, celui de la vie aquatique (toxicité chronique). Les 
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valeurs mesurées en 1988 étaient particulièrement élevées dans les trois affluents. En 1988, la 

concentration de p,p’-DDE mesurée dans les eaux de la rivière de la Tortue dépassait légèrement  

le critère de contamination d’organismes aquatiques (tableau 20). 

En 1986, Comba et al. (1989a) ont mesuré des concentrations de composés volatils 

sur la rive nord près de l'exutoire du grand bassin de La Prairie (tableau 21). Seules les teneurs de 

dichlorométhane dépassaient le critère de qualité pour l'eau brute à deux stations, et une teneur 

était égale au critère à un autre endroit (station 174). 

Tableau 21 
Teneurs en composés volatils mesurées dans la partie nord 

du grand bassin de La Prairie en 1986 
 

 Stations  

 
Paramètres 

170 
(ng/L) 

171 
(ng/L) 

172 
(ng/L) 

173 
(ng/L) 

174 
(ng/L) 

Critère 
(ng/L) 

Trichlorofluorométhane 18,0 7,8 19,0 20,0 21,0 190* 
Dichlorométhane Tr. 100,0 200,0 370 190,0 190* 
Chloroforme 39,0 84,0 22,0 14,0 9,4 190* 
1,1,1-Trichloroéthane 66,0 59,0 29,0 8,8 23,0 117 000** 
Trichloroéthylène 18,0 20,0 9,1 4,4 6,6 2 700* 
Tétrachlorure de carbone 4,1 4,1 2,6 5,5 2,7 400* 
Bromodichlorométhane 8,5 17,0 4,8 n.m. n.m. 190* 
Tétrachloroéthylène 36,0 26,0 16,0 2,2 13,0 800* 
1,1,2,2-Tétrachloroéthane n.m. n.m. Tr. n.m. 3,3 170* 

Source : Comba et al., 1989a. 

Légende. - Tr.: à l'état de trace. n.m. : paramètre non mesuré. 

Remarque. - Les valeurs en caractères gras ne respectent pas le critère relatif à l'usage le plus sensible : *eau brute; ** toxicité 
chronique pour la vie aquatique. 

4.1.4 Répartition de la contamination  

Afin d'illustrer la distribution spatiale de la contamination de l'eau dans les bassins de 

La Prairie, les paramètres dont la concentration dépassait le critère le plus sensible à une 

fréquence supérieure à 40 p. 100  durant la période de surveillance ont été regroupés par station 

au tableau 22. Les données présentées dans ce tableau indiquent que les teneurs en arsenic 

pourraient être préoccupantes à l'entrée du grand bassin de La Prairie (station 9028). L'arsenic 
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dépassait systématiquement la teneur admissible par les critères d'eau brute et de contamination 

d'organismes aquatiques. Il semble cependant que les valeurs mesurées représentent des teneurs 

largement répandues dans le bassin Grands Lacs – Saint-Laurent. D'ailleurs, les critères relatifs à 

l'arsenic sont en voie d'être révisés à la lumière des résultats obtenus sur la cancérogénécité de 

cette substance. 

Tableau 22 
Contaminants présentant un potentiel de risque pour les usages de l'eau  

dans le secteur d’étude Bassins de La Prairie (ZIP 7 et 8) 

Secteurs (station) Contaminants Période (n = nombre de données) 

Rapides de Lachine (9028) Arsenic* 1985 à 1987 (n = 11) 
Voie maritime (9012) (Phosphore) 1991 et 1992 (n = 4) 
Émissaire Saint-Pierre (A1635) Fe 1992 et 1993 (n = 3 et 4) 
Émissaire Saint-Pierre (A1635) Cu 1992 et 1993 (n = 3 et 4) 
Émissaire Saint-Pierre (A1635) Pb 1992 et 1993 (n = 3 et 4) 
Émissaire Saint-Pierre (A1635) Zn 1992 et 1993 (n = 3 et 4) 
Embouchure de la rivière de la Tortue Diazinon 

(Atrazine) 
1988 et 1989 (n = 9) 
1988 (n = 3) 

Embouchure de la rivière Saint-Régis (Diazinon), (Atrazine) 1988 (n = 3) 
Embouchure de la rivière Saint-Jacques (Diazinon), (Atrazine) 1988 (n = 3) 
Rive nord près de l'exutoire du grand bassin 
de La Prairie 

(Dichlorométhane) 1986 (n = 5) 

* Les teneurs en arsenic montrent peu de variations dans le bassin Grands Lacs–Saint-Laurent et pourraient correspondre à des 
« teneurs ambiantes » plutôt qu'à des sources anthropiques locales. Les critères pour l'arsenic sont présentement en révision.  

( )  Les paramètres entre parenthèses sont à surveiller car les quelques résultats disponibles dépassent les critères de qualité. 

Les quelques teneurs en phosphore mesurées à la sortie du petit bassin de La Prairie 

semblent préoccupantes pour l'eutrophisation du bassin et pour ses effets néfastes sur la vie 

aquatique et les activités récréatives. 

En 1988 et 1989, les teneurs en atrazine et en diazinon étaient très souvent 

supérieures au critère de toxicité chronique pour la vie aquatique à l'embouchure des rivières de la 

Tortue, Saint-Régis et Saint-Jacques. Ces fréquents dépassements de critères pourraient indiquer 

un problème de contamination de ces cours d'eau par les pesticides. Finalement, les eaux du 

Saint-Laurent, dans la partie nord du grand bassin de La Prairie, affichaient en 1986 des 

concentrations préoccupantes de dichlorométhane, un composé d'hydrocarbure volatil. 
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Il y a lieu de noter que même si une substance n'apparaît pas au tableau 22, cela ne 

signifie pas nécessairement que celle-ci ne présente aucun risque de contamination de l'eau des 

bassins de la Prairie. L'absence de données ou un faible effort d'échantillonnage ont pour 

conséquence un suivi de la qualité de l'eau inexistant ou incomplet dans le cas de certains 

contaminants. De plus, la fréquence d'échantillonnage est insuffisante pour cerner adéquatement 

les variations saisonnières de la concentration des contaminants. 

Enfin, les données peuvent ne plus être représentatives des conditions actuelles à 

cause du temps très court du séjour de l'eau dans les secteurs sous surveillance des bassins. La 

qualité de l'eau s'est vraisemblablement améliorée depuis cette période à la suite de la réduction 

des rejets toxiques par les usines et de la mise en place de stations d'épuration des eaux. Par 

exemple, les dépassements des critères par les concentrations de métaux à la station de l'émissaire 

Saint-Pierre ont probablement diminué depuis le raccordement à l'intercepteur sud. Par 

conséquent, le portrait de la contamination de l'eau dans le secteur d’étude des bassins de La 

Prairie est a fortiori une représentation de la situation qui prévalait il y a quelques années déjà. 

Par contre, cette analyse est utile à la compréhension de la problématique de la contamination des 

sédiments des bassins de La Prairie. 
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4.2 Qualité des sédiments 

Les fortes vitesses du courant rendent fort improbable le dépôt de quantités 

importantes de sédiments fins dans les rapides de Lachine et le grand bassin de La Prairie. 

Seulement certains secteurs près des berges où l’on retrouve des plantes aquatiques constituent 

des zones potentielles de sédimentation temporaire dans le grand bassin de La Prairie. Pour ces 

raisons, ce bassin n’a pas été couvert par les récentes campagnes d'échantillonnage afin d’évaluer 

la contamination des sédiments. Le peu d'informations disponibles sur la qualité des sédiments du 

grand bassin de La Prairie est présenté dans le rapport-synthèse de Sérodes (1978). Ces données 

recueillies en 1975 par Environnement Canada à seulement cinq stations permettent de dégager, 

tout au plus, des observations générales sur la qualité historique des sédiments du grand bassin de 

La Prairie. 

Les résultats de la campagne d'échantillonnage de 1975 ont mis en évidence la forte 

contamination par les métaux de la section du petit bassin de La Prairie comprise entre la rive sud 

et la voie maritime (McGirr, 1976, dans Sérodes, 1978). Sérodes (1978) a rapporté que les apports 

industriels ont provoqué un enrichissement en cuivre, plomb, mercure et zinc dans ce secteur du 

petit bassin de La Prairie. Selon Hardy et al. (1991), le petit bassin de La Prairie est caractérisé 

par des conditions lentiques, c'est-à-dire par de faibles vitesses d'écoulement qui favorisent la 

sédimentation des particules en suspension et par des teneurs élevées en matières organiques. Ces 

conditions favorisent le transfert des contaminants de la colonne d'eau vers les sédiments. 

Dans le cadre d'un programme d'évaluation de la contamination des sédiments du 

fleuve, Environnement Canada a procédé en 1987 à une caractérisation des sédiments prélevés à 

18 stations situées dans le petit bassin de La Prairie. Ainsi, des données plus récentes que celles 

de 1975 (Sérodes, 1978) sur les éléments essentiels, les métaux lourds et les contaminants 

organiques (biphényles polychlorés, hydrocarbures aromatiques polycycliques et pesticides 

organochlorés) ont été publiées par le Centre Saint-Laurent d’Environnement Canada (Hardy et 

al., 1991). Les résultats de cette étude serviront à évaluer le niveau et la répartition de la 

contamination du petit bassin de La Prairie. 

4.2.1 Comparaison avec les critères de qualité des sédiments  

La firme Procéan a effectué récemment, sous la direction d'un comité 

intergouvernemental (CSL et MENVIQ, 1992), la révision des critères de qualité des sédiments 
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du fleuve Saint-Laurent (Procéan, 1991). À partir d'une revue et d'une évaluation de différentes 

approches scientifiques utilisées dans l'élaboration des critères et sur la base des connaissances 

scientifiques actuelles des caractéristiques biogéochimiques du Saint-Laurent, ce comité a 

proposé des critères d'évaluation de la contamination des sédiments selon trois niveaux : 

NIVEAU 1 Le seuil sans effet (SSE) correspond à la teneur géochimique 
naturelle, ou de base, pour l'ensemble du fleuve Saint-Laurent qui 
n'a pas d'effets néfastes sur la faune benthique ou sur le milieu 
aquatique. À des fins d'évaluation de la qualité des sédiments, on 
considère que le milieu est intègre lorsque les concentrations 
enregistrées ne dépassent pas ce seuil. Tous les usages du milieu 
sont alors permis. Au-delà de ce niveau, on estime qu'il y a début de 
contamination. 

NIVEAU 2 Le seuil d'effets mineurs (SEM) correspond à la teneur en un 
contaminant à laquelle il est possible d'observer les premiers effets 
de la contamination, mais qui est tolérée par la majorité des 
organismes benthiques. À ce niveau, on estime que la contamination 
pourrait avoir un effet nuisible sur 15 p. 100 de la faune benthique. 
À des fins de gestion des sédiments, si les teneurs observées dans 
les matériaux dragués se situent sous ce seuil, ces derniers peuvent 
être rejetés en eau libre ou utilisés à d'autres fins, sans restriction. Si 
les concentrations dépassent le SEM, un examen environnemental 
attentif doit guider la conception des projets ainsi que le choix des 
modes d'élimination. 

NIVEAU 3 Le seuil d'effets néfastes (SEN) correspond à la teneur en un 
contaminant qui a des effets nuisibles sur la majorité des organismes 
benthiques. À ce niveau, des effets toxiques significatifs sur 90 p. 
100 de la faune benthique sont appréhendés. À des fins de gestion 
des sédiments, le rejet en eau libre de matériaux dragués dont la 
teneur en contaminants dépasse ce seuil est à proscrire. Les 
matériaux contaminés devraient faire l'objet d'un traitement ou d'un 
confinement. 

Dans la présente étude, les critères de qualité de niveau 3 qui s'appliquent aux 

contaminants organiques non polaires ont été normalisés selon le contenu en carbone organique 

des sédiments de façon à tenir compte de la rétention de ces substances sur la portion organique 

des sédiments. Ce processus dynamique de partition des composés hydrophobiques entre la phase 

aqueuse et la phase particulaire, appelé adsorption, réduit la disponibilité des contaminants et, par 

le fait même, leur toxicité pour les organismes benthiques. Par ailleurs, le caractère intérimaire 

des critères indique qu'ils feront l'objet de réajustements périodiques en fonction des nouveaux 
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développements scientifiques et d'une meilleure connaissance des sédiments du fleuve (CSL et 

MENVIQ, 1992). 

L'approche retenue pour la détermination des critères de niveaux 2 (SEM) et 3 (SEN) 

est celle de la « Teneur de dépistage » (Screening Level Concentration, ou SLC; Procéan, 1991). 

Cette approche utilise des données de terrain sur la coexistence de l'endofaune benthique et de 

concentrations variées de contaminants dans les sédiments. De cette façon, la teneur de dépistage 

intègre les interactions des contaminants, les facteurs environnementaux (profondeur, vitesse du 

courant, turbidité, etc.) et toutes les voies d'exposition à la contamination qui influent sur la 

distribution des espèces (CSL et MENVIQ, 1992). 

4.2.1.1 Le grand bassin de La Prairie 

Les six échantillons de sédiments prélevés en 1975 (Sérodes, 1978) proviennent de 

trois secteurs différents du grand bassin de La Prairie (figure 10). Trois stations ont été 

échantillonnées dans un herbier près de la rive nord, en face de l'île aux Chèvres (stations 2, 3 et 

4), une quatrième station se trouve dans la partie centrale du bassin (station 1), et deux autres 

stations se situent entre l'île des Soeurs et l'île de Montréal (stations 5 et 6). Les résultats des 

analyses chimiques et les critères de qualité des sédiments relatifs aux métaux lourds dosés dans 

ces six échantillons sont colligés au tableau 23.  

Les teneurs en métaux lourds trouvées dans les trois stations situées sur le littoral nord 

étaient toutes supérieures au seuil d'effets mineurs (SEM). Exception faite du nickel, les teneurs 

dépassaient à au moins une station le critère correspondant au seuil d'effets néfastes (SEN). Ces 

données partielles suggèrent un niveau historique important de la contamination dans cette zone 

protégée par une digue et un ancien barrage hydroélectrique. Ces structures ralentissent 

l'écoulement, permettant ainsi l'enracinement de macrophytes aquatiques et l'accumulation de 

matériaux fins dans ce secteur du grand bassin de La Prairie. Au centre du bassin (tableau 23), les 

teneurs en cuivre, nickel et chrome sont près de la normale géochimique, c'est-à-dire du niveau du 

seuil sans effet (SSE). La teneur en zinc et celle en mercure dépassaient le SEM, sans toutefois 

excéder le SEN. 
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Tableau 23 
Dépassements des critères de qualité des sédiments par les concentrations  

de métaux lourds dans le grand bassin de La Prairie en 1975 

 Littoral nord Centre du bassin Île des Soeurs Critères de qualité (mg/kg) 

Métaux (mg/kg) (mg/kg) (mg/kg) SSE SEM SEN 

Cuivre 115,0 29,2 73,8 28 28 86 
 82,9  58,1    
 139,0      
Zinc 421 254 308 100 150 540 
 422  472    
 686      
Plomb 205 31 150 23 42 170 
 130  52    
 320      
Nickel 39,0 34,7 49,7 35 35 61 
 51,5  50,1    
 42,2      
Chrome 55,5 51,2 78,9 55 55 100 
 86,2  73,0    
 117,0      
Mercure 1,052 0,337 1,397 0,05 0,2 1 
 0,526  0,061    
 1,300      

Source : Données tirées de Sérodes, 1978. 

Légende. -  SSE : seuil sans effet; SEM : seuil d'effets mineurs; SEN : seuil d'effets néfastes. 

Les teneurs en zinc, en plomb, et particulièrement en mercure, mesurées en 1975 près 

de l'île des Soeurs soulèvent certaines questions. Les concentrations de ces trois métaux lourds 

présentent des variations importantes, alors que selon le plan d'échantillonnage, les deux 

échantillons auraient été prélevés au même endroit ou à des stations très rapprochées (figures 3-1-

69 et 3-1-70 dans Sérodes, 1978). Ces fortes variations des teneurs mesurées en 1975 sur une très 

courte distance laissent planer certains doutes sur la représentativité des résultats d'analyses. 

Sérodes (1978) ne fait mention ni de duplicatas, ni de stations très rapprochées dont les positions 

se superposeraient lors de la présentation cartographique des résultats pour expliquer la 

duplication des résultats. Néanmoins, sauf dans le cas du mercure dont une teneur dépassait le 

SEN, et une autre à peine le SSE au même site, les concentrations de tous les autres métaux 

lourds dépassaient le SEM.  
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4.2.1.2 Le petit bassin de La Prairie  

L'échantillonnage de 1987 à 18 stations réparties sur l'ensemble du petit bassin de la 

Prairie (figure 10) a permis d’obtenir des données sur l’arsenic et 10 métaux lourds, de même que 

sur 44 contaminants organiques. Le tableau 24 contient une liste des toxiques qui ont été dosés 

dans l’étude de Hardy et al. (1991) et pour lesquels des critères intérimaires ont été retenus afin 

d'évaluer la qualité des sédiments du Saint-Laurent (CSL et MENVIQ, 1992). Il existe donc des 

critères de qualité pour l’arsenic, pour sept des 10 métaux lourds et pour 17 des 33 contaminants 

organiques dosés dans les sédiments du petit bassin de La Prairie. Parmi les 25 toxiques pour 

lesquels il existe des critères de qualité, 18 ont été détectés dans les sédiments, et les résultats des 

analyses des dépassements de critères sont colligés au tableau 25.  

L’évaluation de la contamination du petit bassin de La Prairie a été faite en grande 

partie à partir de ces 18 substances toxiques. Il ne faut pas passer sous silence que d'autres 

substances, dont l'atrazine et le diazinon, n'ont pas été dosées dans les échantillons de sédiments, 

même si les quantités transportées par les cours d’eau tributaires au début des années 1990 étaient 

importantes (voir tableau 13). 

Classe des substances inorganiques. – L’arsenic et les sept métaux lourds pour 

lesquels il existe des critères de qualité des sédiments ont été retenus dans l’analyse des 

dépassements de critères (tableau 24). Certains autres métaux comme le fer, le manganèse et 

l'aluminium ne semblent pas poser, aux concentrations généralement observées, de problèmes 

perceptibles de contamination pour les organismes benthiques, et par conséquent, ils n'ont pas été 

inclus dans la liste des substances toxiques prioritaires. 
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Sources : Sérodes, 1978; Hardy et al., 1991. 

Figure 10 Localisation des stations d’échantillonnage des sédiments dans le secteur 
d’étude Bassins de La Prairie 
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Tableau 24 
Contaminants analysés dans les échantillons prélevés en 1987 

dans le petit bassin de La Prairie pour lesquels des critères intérimaires ont été retenus afin 
d’évaluer la qualité des sédiments du Saint-Laurent 

Paramètres( µg/g ou µg/g pour 1 p. 100 de COT*) Niveau 1 (SSE) Niveau 2 (SEM) Niveau 3 (SEN) 

Classe des substances inorganiques    
Arsenic extractible 3,0 7 17 
Cadmium extractible 0,2 0,9 3 
Chrome extractible 55 55 100 
Cuivre extractible 28 28 86 
Mercure total 0,05 0,2 1 
Nickel extractible 35 35 61 
Plomb extractible 23 42 170 
Zinc extractible 100 150 540 
Classe des substances organochlorées 
Famille des BPC 

   

BPC (totaux) 0,02 0,2 1 
Famille des insecticides    
Aldrine 0,0006 0,002 0,04 
p,p'-DDE 0,002 0,007 0,05 
Lindane 0,0009 0,003 0,009 
Endrine 0,001 0,008 0,5 
HCB 0,001 0,03 0,1 
Heptachlore 0,0003 0,0003 0,01 
Heptachlore époxyde 0,001 0,005 0,03 
Mirex 0,0001 0,011 0,8 
Classe des HAP    
HAP totaux (poids moléculaire élevé) 1 - - 
Benzo(a)pyrène 0,01-0,1 0,5 0,7 
Fluoranthène 0,02-0,2 0,6 2 
Pyrène 0,02-0,1 0,7 1 
HAP totaux (faible poids moléculaire) 0,1 - - 
Acénaphtène 0,01 - - 
Acénaphtylène 0,01 - - 
Fluorène 0,01 - - 
Méthyl-2 naphtalène 0,02 - - 
Phénanthrène 0,03-0,07 0,4 0,8 

Source : CSL et MENVIQ, 1992. 

Légende. - SSE : seuil sans effet; SEM : seuil d'effets mineurs; SEN : seuil d'effets néfastes. 

* Tous les paramètres sont exprimés en microgrammes par gramme (µg/g) de sédiments secs à l'exception des paramètres 
organiques non polaires de niveau 3 qui sont exprimés en microgrammes par gramme (µg/g) de sédiments secs pour 1 p. 100 de 
carbone organique total (COT). Pour établir le critère de qualité d'un paramètre organique non polaire de niveau 3 dans une 
situation donnée, il faut multiplier le critère de ce tableau par le pourcentage de COT de l'échantillon à évaluer jusqu'à un 
maximum de 10 p. 100 de COT.  (Ex. : le SEN relatif aux BPC totaux dans un échantillon contenant 2 p. 100 de COT sera établi 
à 1 µg/g × 2 = 2 µg/g). 
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Exception faite du cadmium qui a été détecté dans seulement sept des 18 stations, 

l’arsenic et les six autres métaux lourds ont été détectés à tous les sites de prélèvement de 

sédiments du petit bassin de La Prairie (tableau 25). La plupart des résultats dépassent le SEM. 

Les teneurs en chrome (Cr), en cuivre (Cu), en mercure (Hg), en plomb (Pb) et en zinc (Zn) 

dépassent le critère du SEM à toutes les stations. Les dépassements du SEM par l'arsenic et le 

nickel (15 stations sur 18) sont un peu moins fréquents. Par ailleurs, les teneurs en chrome 

dépassaient le SEM à 10 stations, soit dans plus de la moitié des 18 échantillons. Le zinc et le 

plomb présentaient des teneurs supérieures au SEN à six et quatre stations respectivement. Les 

teneurs en arsenic dépassait le SEN à la station 18, qui est située près de l'ancien émissaire de la 

ville de Candiac. 

Classe des substances organochlorées. – Parmi les 26 substances organochlorées 

analysées, il existe des critères de qualité pour les BPC totaux et pour huit des 17 insecticides qui 

ont été dosés dans les sédiments (tableau 24). Aucun critère de qualité n'a été défini jusqu'à 

présent pour les chlorobenzènes. 

Famille des chlorobenzènes. – Quatre chlorobenzènes ont été détectés parmi les huit 

dosés dans les échantillons de 1987. Les teneurs en trichloro-1,2,4 benzène dépassaient le seuil de 

détection à toutes les stations, alors que les trois autres chlorobenzènes (dichloro-1,4 benzène, 

trichloro-1,2,3 benzène et tétrachloro-1,2,3,4 benzène) ont été détectés à au plus deux stations 

(Hardy et al., 1991). 

Famille des biphényles polychlorés (BPC). – Les BPC ont été détectés à toutes les 

stations du petit bassin de La Prairie à des teneurs supérieures au SEM dans 15 échantillons, sans 

toutefois jamais dépasser le SEN (tableau 25). Ces résultats indiquent une contamination d’une 

très grande superficie du petit bassin de La Prairie à un niveau pouvant affecter l'intégrité du 

milieu aquatique. Il y a lieu de noter que l’amplitude maximale des dépassements (12,8 fois le 

critère) a été observée à la station 18, près de l’ancien émissaire de Candiac.  

Famille des insecticides. – Sur un total de 17 pesticides analysés, les teneurs de sept 

insecticides, soit l’hexachlorobenzène (HCB), l'alpha-chlordane, le gamma-chlordane, le bêta-

endosulfan, le p,p'-DDE, le p,p'-TDE et le p,p'-DDT dépassaient le seuil de détection analytique 

dans au moins deux des 18 échantillons dosés. Le p,p'-DDE et le p,p'-TDE, des métabolites du 

DDT, ont été détectés à 15 des 18 sites de prélèvement du petit bassin de La Prairie. 



 87 

 

L'impact de ces substances sur le milieu aquatique est difficile à évaluer parce que, 

sauf dans le cas du HCB et du p,p'-DDE, les divers paliers de gouvernements (Environnement 

Canada, MEF et ministère de l'Environnement de l'Ontario) n'ont toujours pas défini de critères de 

qualité pour l'alpha- et le gamma-chlordane, le bêta-endosulfan, le p,p'-TDE et le p,p'-DDT. Les 

teneurs en p,p'-DDE dépassaient le SEM dans 12 stations (tableau 25), ce qui indique un niveau 

de pollution appréhendée relativement élevé. Par contre, les résultats positifs pour le HCB se 

situaient tous entre le SSE et le SEM. L'absence de données sur les teneurs en atrazine et en 

diazinon ne permet pas d'évaluer adéquatement l'impact de ces insecticides introduits par les 

affluents du Saint-Laurent sur la qualité chimique des sédiments du petit bassin de La Prairie. 

Classe des hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP). – Trois HAP lourds, 

dont le benzo(a)pyrène, le fluoranthène et le pyrène, ainsi que quatre HAP légers, dont 

l'acénaphtène, le fluorène, le méthyl-2 naphtalène et le phénanthrène, ont été détectés à au moins 

une station dans le petit bassin de La Prairie (tableau 25). Le fluoranthène et le pyrène ont été 

détectés dans 16 et 11 stations respectivement, indiquant que certains HAP sont présents presque 

partout dans le petit bassin de la Prairie. Le niveau de la contamination des sédiments par les 

HAP est relativement peu élevé, car aucun des composés des HAP ne dépasse le SEM (tableau 

25). 

4.2.2 Répartition de la pollution et sources de pollution 

Historiquement, on retrouve deux sites contaminés dans le secteur d’étude (ZIP 7 et 

8) : la berge nord du grand bassin de La Prairie, entre l'île aux Hérons et l'île des Soeurs, et 

l’ensemble du petit bassin de La Prairie. Le petit bassin de La Prairie est considéré comme l’un 

des plans d'eau les plus contaminés au Québec (Lavalin, 1989; Sérodes, 1978). Les anciens égouts 

des municipalités riveraines du secteur ont contribué d'une façon importante aux apports en 

substances toxiques trouvées dans les sédiments du petit bassin de La Prairie. Les rivières Saint-

Régis, Saint-Jacques et de la Tortue ont été identifiées dans ces études comme des sources 

potentielles de contamination.  



  
Tableau 25 

Dépassements des critères de qualité des sédiments dans le petit bassin de La Prairie 

 Numéros des stations (voir la figure 10) 

 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 

Contaminants Amplitude de dépassement (× fois le critère) 

Classe des substances inorganiques 
Arsenic 1,1 1,2 1,2 1,1 1,2 1,9 1,6 1,4 1,6 1,3 1,4 1,4 1,2 1,8 1,9 1,9 1,3 1,6 
Cadmium - - 1,8 1,2 1,4 - - 1,5 - - 1,5 - - - 1,6 1,9 - - 
Chrome 1,1 1,6 1,7 1,3 1,7 1,4 1,1 1,5 1,1 1,2 1,2 1,6 1,8 1,4 1,1 1,6 1,2 1,1 
Cuivre 2,3 2,3 2,1 2,1 2,6 1,2 2,5 2,8 2,8 2,3 2,2 2,2 1,8 2,3 2,4 1,9 1,3 2,2 
Mercure 2,1 1,7 1,9 1,8 1,5 1,5 1,5 1,7 1,7 2,0 1,8 1,5 2,5 1,6 1,9 2,2 1,5 1,3 
Nickel 1,2 1,2 1,3 1,3 1,2 a.d. 1,3 1,3 1,1 1,1 1,1 1,1 1,3 1,3 1,2 1,1 a.d. a.d. 
Plomb 1,2 3,7 3,8 2,9 1,0 1,7 3,3 3,1 3,3 3,6 2,5 2,6 2,4 2,9 3,8 1,7 1,1 2,2 
Zinc 2,3 2,3 2,2 3,1 2,3 1,5 2,9 1,2 1,4 3,5 1,2 1,2 2,2 1,0 1,7 1,2 1,2 2,6 

Classe des substances organochlorées 
BPC totaux 1,8 1,8 2,0 1,8 2,0 8,3 3,8 2,5 5,7 4,3 4,3 3,7 1,3 4,2 4,4 5,9 8,7 12,8 

Pesticides organochlorés 
p,p'-DDE 1,0 1,3 2,1 - - - 1,7 3,0 1,3 1,6 1,9 1,1 3,0 1,3 1,3 1,3 1,3 2,3 
HCB 12,0 - 25,0 - - - - - 22,0 14,0 18,0 17,0 - 13,0 - - - - 

Classe des HAP 
Benzo(a)pyrènea 28 14 16 - 28 - - - - - - - - - - - - - 
Fluoranthèneb 22 14 18 9 24 - 15 - 8 11 8 13 5 5 5 10 18 25 
Pyrènec - 2 2 1 3 - 23 - - 15 11 17 - - - 12 22 27 
Acénaphtène - - - - - - - - - - - - - - - - - 6 
Fluorène - - - - - - - - - - - - - - - - 7 9 
Naphtalène - - - - - - - - - - - - - - - - 4 21 
Phénanthrèned 2 2 2 - - - - - - - - - - - - - 3 7 

Source : Données tirées de Hardy et al., 1991. 

Légende. - a.d. : aucun dépassement;  - : valeur inférieure à la limite de détection analytique; 1,3 : amplitude du dépassement du SSE; 1,3: amplitude du dépassement du SEM; 1,3 :  
amplitude du dépassement du SEN. 
a Dépassements basés sur un critère SSE de 0,1 µg/g.  
b Dépassements  basés sur un critère SSE de 0,2 µg/g. 
c Dépassements basés sur un critère SSE de 0,1 µg/g. 
d Dépassements basés sur un critère SSE de 0,07 µg/g. 
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Avant leur acheminement à la station d’épuration, les effluents des usines de Locweld 

et de Papiers Perkins constituaient également des sources historiques de contamination du petit 

bassin de La Prairie (Lavalin, 1989). 

4.2.2.1 Indice de pollution 

En utilisant les critères de qualité des sédiments retenus par le CSL et le MENVIQ 

(tableau 24), un indice de pollution appréhendée, ou potentielle (impacts appréhendés mais non 

vérifiés sur le terrain par des bioessais, par exemple) a été calculé à chaque station pour le seuil 

d'effets mineurs (SEM) et le seuil d'effets néfastes (SEN). L'indice global (Ic) à une station 

données est calculé à partir de la formule suivante : 

Ic

teneur i
critere i

K
=
�

( )
( )

 

où K représente le nombre de polluants utilisés dans le calcul. Les teneurs en arsenic, en six 

métaux lourds (chrome, cuivre, mercure, nickel, plomb et zinc) et en BPC totaux ont servi au 

calcul de l’indice de pollution appréhendée. Le cadmium, les HAP et les pesticides organochlorés 

n’ont pas été retenus dans le calcul de l’indice à cause du trop faible nombre de résultats positifs 

(tableau 25). Il y a lieu de noter que le critère du SEN pour les BPC a été normalisé en fonction 

du pourcentage de carbone organique total (COT). L’indice de pollution donne une idée générale 

de la qualité des sédiments. Une valeur plus petite que 1 signifie qu’en moyenne, les teneurs des 

divers polluants sont inférieures aux critères, tandis qu’une valeur supérieure à 1 indique une 

pollution appréhendée importante par rapport aux critères. 

4.2.2.2  Sites aquatiques pollués 

L'indice de pollution des sédiments constitue un outil permettant d'obtenir une idée 

générale de l'importance relative de la pollution entre les échantillons provenant du même plan 

d’eau. En ce sens, cette approche permet de visualiser la répartition des zones les plus polluées du 

petit bassin de La Prairie. Par contre, cet indice ne peut pas être utilisé à des fins de comparaisons 

entre la pollution du petit bassin de La Prairie et d'autres tronçons lacustres du fleuve tels que le 
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lac Saint-François (Fortin et al., 1994b) et le lac Saint-Louis (Fortin et al., 1994a). En effet, les 

indices de contamination pour ces deux lacs n'ont pas été obtenus de la même façon puisque la 

nature et le nombre de paramètres utilisés dans le calcul des indices sont différents. 

Grand bassin de La Prairie. – À notre connaissance, aucune nouvelle étude de 

caractérisation des sédiments n'a été menée dans le grand bassin de La Prairie depuis l'inventaire 

des sites aquatiques contaminés du Saint-Laurent réalisé par Lavalin (1989). La cartographie des 

sites contaminés de ce secteur est basée principalement sur des données historiques (1975) tirées 

du rapport-synthèse de Sérodes (1978). Nous ne possédons aucune information récente 

permettant de modifier les limites du site reconnu historiquement comme étant contaminé 

(site C7; figure 11) entre l'île aux Hérons et l'île des Soeurs. 

Petit bassin de La Prairie. – Le tableau 26 montre les résultats du calcul de l'indice 

de pollution effectué pour chaque station de même que les paramètres qui dépassent le seuil 

d'effets mineurs (SEM) et le seuil d'effets néfastes (SEN). À quelques exceptions près, les indices 

de pollution (Ic) des sédiments calculés en fonction du SEM et du SEN s'écartent très peu de la 

moyenne (tableau 26) indiquant une pollution plutôt uniforme de l'ensemble du petit bassin de La 

Prairie. 

Les stations 6 et 17 présentent les indices les plus faibles. Cette situation pourrait 

s'expliquer par leur position géographique par rapport à l'embouchure des rivières et des anciens 

émissaires municipaux. La station 6 est située à environ 2 km en aval de l'embouchure de la 

rivière Saint-Jacques, alors que la station 17 est localisée en amont de l'ancien émissaire de la 

municipalité de Candiac et de la rivière de la Tortue (figure 10). 

Les indices de pollution les plus élevés ont été obtenus aux stations 15 et 18 près de 

l’ancien émissaire municipal de Candiac. À cet endroit, les indices calculés en fonction du SEM 

et du SEN sont près du double de ceux calculés aux stations les moins polluées. 

Les teneurs en arsenic sont inférieures au SEM aux stations 6, 16 et 17 localisées en 

amont de l'ancien émissaire de la municipalité de Candiac. Une valeur maximale en arsenic de 

plus de 27 mg/kg a été mesurée à la station 18 située sous l’influence de cet émissaire. La 

moyenne des teneurs en arsenic est de 9,82 mg/kg. Comme aucune autre source locale d’arsenic 

n'a été identifiée dans ce secteur, Hardy et al. (1991) suggèrent que les rejets municipaux de cette 
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ville étaient en grande partie responsables de la pollution des sédiments par cette substance 

toxique. 

Tableau 26 
Indices de pollution (Ic) des sédiments du petit bassin de La Prairie en 1987 

calculés en fonction du SEM et du SEN 

 
Station 

COT 
(%) 

Ic 
(SEM) 

 
Paramètres > Seuil d'effets mineurs (SEM) 

Ic 
(SEN) 

Paramètres > seuil 
d'effets néfastes (SEN) 

1 3,08 2,17 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb,  Zn et BPC 0,66 Cr et Pb 
2 4,35 1,99 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,60  
3 4,15 2,01 As, Cd, Cr, Cu, Hg ,Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,60  
4 3,93 2,07 As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn et BPC 0,66 Cr 
5 4,60 2,07 As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn et BPC 0,62 Pb 
6 1,88 1,22 Cr, Cu, Hg, Pb et Zn 0,40  
7 4,27 2,36 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,67 Cr  
8 4,46 2,46 As, Cd, Cr, Cu ,Hg, Ni, Pb, Zn et BPC 0,77 Cr et Zn 
9 4,17 2,90 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn,  BPC et DDE 0,76 Cr et Zn 
10 4,38 2,51 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,69 Cr  
11 3,22 2,49 As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,70 Cr et Zn 
12 2,85 2,29 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn, BPC et DDE 0,65 Zn 
13 3,24 1,81 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn et BPC 0,57  
14 4,03 2,52 As, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, Zn,  BPC et DDE 0,73 Cr et Zn 
15 5,39 2,97 As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb,  Zn, BPC et 

DDE 
0,82 Cr et Zn 

16 3,46 2,06 Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb,  Zn et DDE 0,63 Pb 
17 1,93 1,39 Cr, Cu, Hg, Pb et DDE 0,42 Pb 
18 13,00 3,47 As Cr, Cu, Hg, Pb, Zn, BPC et DDE 0,71 As et Cr 
  Moyenne (IcSEM) = 2,26 Moyenne (IcSEN) = 0,65 
  Écart-type = 0,52 Écart-type = 0,10 
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Figure 11 Toxiques dont la teneur excède le SEN dans les sédiments du petit bassin de 
La Prairie en 1987 



 93 

 

Parmi les 18 stations du petit bassin de La Prairie, 14 sont fortement polluées (>SEN), 

soit par l’arsenic ou au moins par un métal comme le chrome, le zinc ou le plomb (figure 11). De 

très grands secteurs du petit bassin de La Prairie sont fortement pollués par le chrome, alors que 

des teneurs en zinc supérieures au SEN ont été enregistrées entre l'ancien émissaire de Candiac et 

la rivière Saint-Jacques (figure 11). Les fortes teneurs en plomb se retrouvent principalement aux 

deux extrémités du bassin, tandis que les teneurs en arsenic dépassaient le SEN à seulement une 

station, soit la station 18 à la sortie de l'ancien émissaire de Candiac. 

L'ensemble du petit bassin de La Prairie est pollué par les BPC, particulièrement la 

partie du bassin entre l'ancien émissaire de la municipalité de Candiac et la rivière Saint-Jacques 

où les teneurs excèdent le SEM. Les valeurs maximales ont été enregistrées à la station 18 (2,55 

mg/kg), située à la sortie de l'ancien émissaire de Candiac et à la station 9 (1,14 mg/kg) près de 

l'embouchure de la rivière Saint-Jacques. De façon générale, les teneurs en BPC mesurées dans 

ces deux secteurs sont supérieures à la moyenne (X = 0,65 mg/kg) des teneurs en BPC obtenues 

pour l'ensemble du bassin. 

Les extraits suivants, tirés du rapport de Hardy et al. (1991), permettent de faire le 

point sur la répartition des autres contaminants organiques qui sont présents dans les sédiments. 

«Parmi les chlorobenzènes analysés, le trichloro-1,2,4 benzène a été détecté dans 
toutes les stations d'échantillonnage du petit bassin de La Prairie. Le maximum a été 
aussi enregistré à la station 18. La répartition des teneurs en huiles et graisses est 
inégale : elles sont très élevées à certaines stations et sous le seuil de détection à 
d'autres. La valeur la plus élevée (14 000 mg/kg) s'applique à la station 1, située à la 
sortie du petit bassin de La Prairie, en face de Saint-Lambert.  

Les pesticides organochlorés analysés se trouvent en teneurs peu élevées et de façon 
occasionnelle dans tout le petit bassin de La Prairie. Les teneurs en DDT ne montrent 
pas de répartition particulière mais sont beaucoup plus importantes que celles 
observées dans les lacs Saint-Louis et Saint-François. La station 3 présente la teneur 
la plus élevée en DDT, soit 0,04 mg/kg. C'est à la même station que l'on enregistre la 
teneur maximale en HCB, soit 0,025 mg/kg. En ce qui concerne le HCB, une valeur 
de 0,022 mg/kg est signalée à la station 9 située à l'embouchure de la rivière Saint-
Lambert. La répartition des teneurs en HAP totaux montre que la zone d'étude n'est 
pas contaminée uniformément par ces composés. La station 18 présente la valeur la 
plus élevée, indiquant une fois de plus l'importance de l'émissaire de Candiac comme 
source de contaminants. C'est aussi la station où l'on a décelé le plus grand nombre de 
composés de HAP, soit huit sur les 17 dosés. Il est à noter cependant qu'aucun HAP 
n'a été décelé aux trois stations situées en aval de la station 18. La répartition du 
fluoranthène, HAP le plus souvent détecté dans la présente étude, est semblable à 
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celle des HAP totaux. La répartition des HAP cancérigènes (benzopérylène et 
indénopyrène) se limite à quatre stations situées en aval du bassin. » 

4.2.2.3 Sources de contamination des sédiments  

Plus de 95 p. 100 des eaux du petit bassin de La Prairie proviennent du fleuve Saint-

Laurent, par l'intermédiaire du lac Saint-Louis, lequel est reconnu comme un plan d'eau 

contaminé (Sérodes, 1978; Lavalin, 1989; Fortin et al., 1994a). Les trois principaux affluents du 

petit bassin de La Prairie contribuent pour moins de 5 p. 100 du débit total parvenant dans ce 

bassin. Les eaux du grand bassin de La Prairie proviennent uniquement du Saint-Laurent. Selon 

Hardy et al. (1991), il est probable que les eaux du fleuve transportent une part importante des 

contaminants trouvés dans ces bassins, ce qui pourrait expliquer le degré de contamination de 

base observé à la grandeur du petit bassin de La Prairie.  

Comparativement aux lacs Saint-Louis et Saint-François (tableau 27), les teneurs en 

arsenic et en métaux lourds (chrome, cuivre, mercure nickel, plomb et zinc) sont plus élevées 

dans le petit bassin de La Prairie, ce qui suggère des apports locaux importants en contaminants 

inorganiques. Les teneurs en BPC semblent être également beaucoup plus élevées dans les 

sédiments du petit bassin de La Prairie que dans ceux de ces grands plans d'eau. Les valeurs 

extrêmes de BPC enregistrées au lac Saint-François et au lac Saint-Louis atteignaient 0,08 mg/kg 

et 0,288 mg/kg respectivement, ce qui est nettement inférieur à la médiane (0,5 mg/kg) des 

valeurs mesurées dans le petit bassin de La Prairie (tableau 27).  

Bien que les travaux de Sloterdijk (1985) aient démontré que les industries implantées 

dans la région de Massena sont des sources importantes de BPC, les teneurs mesurées par ce 

chercheur entre 1979 et 1981 (Sloterdijk, 1985) demeurent inférieures à celles mesurées en 1987 

(Hardy et al., 1991) dans le petit bassin de La Prairie. Cette observation a amené Hardy et al. 

(1991) à soupçonner l’existence d’une source importante de BPC dans la région du petit bassin de 

La Prairie.  

 



  
Tableau 27 

Teneurs en contaminants des sédiments du petit bassin de La Prairie (1987) comparativement  
à ceux du lac Saint-Louis (1984-1985) et du lac Saint-François (1989) 

 Petit bassin de La Prairie  Lac Saint-Louis  Lac Saint-François 

 
Contaminants 

 
N 

Méd. 
(mg/kg) 

Min. 
(mg/kg) 

Max. 
(mg/kg) 

  
N 

Méd. 
(mg/kg) 

Min. 
(mg/kg) 

Max. 
(mg/kg) 

  
N 

Méd. 
(mg/kg) 

Min. 
(mg/kg) 

Max. 
(mg/kg) 

Arsenic 18 8,75 4,01 27,16  63 4,0 <2,00 32,70  66 3,7 0,5 8,7 
Cadmium 18 < 1,0 <1,0 1,7  19 1,0 <0,2 14,0  66 0,508 < 0,20 1,99 
Cobalt 4 19,4 18,6 20,4  51 13,0 3,0 33,0  -- -- -- -- 
Chrome 18 106,0 64,3 153,0  51 87,0 39,0 179,0  66 7,19 0,12 14,6 
Cuivre 18 63,5 34,5 78,5  62 27,0 7,0 68,0  66 19,50 1,07 51,28 
Mercure 18 0,34 0,25 0,50  61 0,28 0,01 4,78  66 0,14 < 0,01 0,66 
Nickel 18 41,15 24,10 46,80  63 32,0 8,00 99,00  66 9,28 < 0,60 19,39 
Plomb 18 139,0 71,0 295,0  63 31,0 11,0 101,0  66 21,13 1,35 52,25 
Sélénium 18 1,35 0,42 1,80  19 0,75 < 0,20 1,27  -- -- -- -- 
Vanadium 4 101,3 88,7 106,0  51 52,0 18,0 110,0  -- -- -- -- 
Zinc 18 417,0 120,0 922,0  63 160,0 1,0 686,0  66 81,0 2,80 401,0 
BPC totaux 18 0,5 0,1 2,6  55 0,042 < 0,005 0,288  66 < 0,01 < 0,01 0,08 
HCB 18 < 0,004 < 0,004 0,025  52 0,001 < 0,001 0,015  66 < 0,004 < 0,004 0,002 
DDT totaux 18 0,015 0,005 0,040  53 0,001 0,001 0,008  66 < 0,004 <0,004 0,006 
Mirex 18 < 0,004 < 0,004 --  57 0,001 0,001 0,00137  66 < 0,004 < 0,004 0,006 
HAP totaux 18 0,4 < 0,10 2,2  16 0,87 0,05 3,72  66 0,48 < 0,004 2,56 
HAP (5)* 18 0,2 < 0,10 1,0  16 0,320 <0,007 1,610  -- -- -- -- 

Sources : a Hardy et al., 1991. b Champoux et Sloterdijk, 1988. c Lorrain et Jarry, 1992. 

* Sommation du fluoranthène, du benzo-b-fluoranthène, du benzo-k-fluoranthène, du benzopérylène et de l’indénopyrène. 
N : nombre d'échantillons.  
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La présence d'une telle source est difficile à identifier puisqu'aucune teneur 

significative en BPC n'a été détectée dans les rejets de la Locweld ou des Papiers Perkins. Par 

ailleurs, les BPC n’ont pas été analysés dans les égouts de Candiac qui reçoivent les rejets 

industriels des usines situées sur son territoire.  

Une étude de Lorrain et al. (1993) a mis en évidence une diminution significative des 

teneurs en BPC et en mercure dans les sédiments du lac Saint-François entre 1979-1981 et 1989. 

Lum (1991) a soulevé deux hypothèses pour expliquer la réduction des teneurs en BPC des 

sédiments : la première étant la diminution possible des apports en BPC des rivières drainant 

l'État de New York et le lac Ontario; la deuxième hypothèse étant la remise en suspension de la 

fraction fine des sédiments et son transport par advection vers l'aval, permettant ainsi l'évacuation 

d'une certaine quantité de sédiments contaminés à l'extérieur du lac Saint-François.  

Avant que l’on procède en 1995 au dragage des sédiments les plus fortement 

contaminés, les dépôts trouvés à proximité des industries lourdes implantées dans la région de 

Massena, en amont du lac Saint-François (Fortin et al., 1994b), montraient des teneurs en BPC 

supérieures à 10 mg/kg (Barbeau, 1989). Il aurait suffit que 1 m3 de ces sédiments soit remis en 

suspension durant une période de temps aussi minime que deux heures pour que, suite à un 

équilibre entre la phase particulaire et la phase dissoute, cette masse d'eau transporte dans sa 

fraction dissoute une teneur voisine de 20 ng/L (Barbeau, 1989), le critère de qualité de l'eau le 

plus restrictif étant de 0,079 ng/L pour les BPC totaux. 

Les travaux de Carignan et al. (1993) au lac Saint-François ont permis d'identifier des 

zones sédimentaires de dynamique différente caractérisée par des phases d'accumulation nette 

dans certains secteurs et des phases d’accumulation et d'érosion dans d'autres secteurs. L'étude 

synthèse de Fortin et al. (1994b) a mis en relief une contamination par les BPC plus importante 

dans la zone d'accumulation permanente à l'embouchure du lac Saint-François que dans les zones 

de sédimentation temporaire situées plus en amont. Bien qu'un tarissement des sources de BPC et 

d'autres substances toxiques se soit produit à la suite de l'application de normes plus rigoureuses 

imposées aux industries depuis les années 1970, le relargage progressif des sédiments contaminés 

pourrait expliquer l'assainissement de certaines parties du fleuve au détriment de certains bassins 

dans lesquels s'accumulent, pour de longues périodes, les sédiments contaminés en provenance de 

l'amont. 
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Rukavina et al. (1990) ont montré que le lac Saint-Louis constitue surtout un corridor 

de transport vers les bassins de La Prairie pour les matières en suspension plutôt qu'une zone 

importante de sédimentation permanente. En raison de sa configuration particulière, le petit 

bassin de La Prairie forme une trappe pour les sédiments contaminés remis en suspension dans les 

parties amont du fleuve. Les faibles courants présents dans ce bassin facilitent la sédimentation de 

particules fines sur lesquelles sont fixés les contaminants. Les fortes teneurs en matières 

organiques favorisant la rétention des contaminants hydrophobes et la présence de macrophytes 

aquatiques, qui captent et accumulent les contaminants et facilitent ainsi leur incorporation dans 

les sédiments (Sloterdijk, 1985), pourraient expliquer la pollution importante observée dans la 

partie du bassin comprise entre la voie maritime et la rive sud. 

Ces conditions, combinées aux sources locales de contamination dont l'ancien 

émissaire de la municipalité de Candiac, qui déversait les rejets de nombreuses industries 

(Locweld, Papiers Perkins et General Latex), et les affluents du petit bassin de La Prairie 

pourraient expliquer le niveau important de la pollution dans certains secteurs du bassin. En effet, 

les teneurs élevées enregistrées dans les sédiments des stations situées sous l’influence de 

l'émissaire de Candiac semblent indiquer que cet effluent véhiculait d'importantes quantités de 

contaminants organiques et inorganiques (Hardy et al., 1991). De plus, les nombreux autres 

égouts pluviaux et combinés qui canalisaient la pollution diffuse urbaine et industrielle dans le 

petit bassin de La Prairie peuvent avoir également contribué à sa contamination. 

Le très faible débit (149 m3/s) du fleuve dans le canal de la Rive-Sud résulte en un 

long temps de séjour des eaux dans le petit bassin de La Prairie. Par conséquent, les apports en 

contaminants des affluents sont loin d'être négligeables, en particulier les BPC et certains 

insecticides organochlorés dont l'atrazine et le diazinon (tableau 13). 

Finalement, l’étude des corrélations entre les différentes variables, dont la texture des 

sédiments, les éléments nutritifs, les matières organiques et les substances toxiques, ont permis à 

Hardy et al. (1991) de dégager certaines observations sur les aspects physico-chimiques 

dominants dans les sédiments du petit bassin de La Prairie : 
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• Contrairement à ce que l'on observe généralement (Champoux et Sloterdijk, 1988; 
Sly, 1983), les particules fines (limon et argile) sont reliées négativement avec les 
matières organiques mais sont reliées positivement avec le fer, l’arsenic, le 
sélénium et les métaux lourds (mercure, zinc, cuivre et plomb), de même que 
certains contaminants organiques (HCB, DDE, Aroclor 1242). 

• Les métaux lourds affichent généralement des corrélations positives entre eux, 
notamment entre le chrome, le cuivre, le nickel et le zinc. Aucune corrélation ne 
ressort entre l'arsenic, le cadmium, le mercure et le plomb et les autres métaux. 
L'arsenic affiche cependant de fortes corrélations avec les matières organiques et 
l'aluminium. 

• Les matières organiques montrent des relations avec plusieurs métaux lourds et les 
contaminants organiques. 

• Plusieurs métaux lourds (cuivre, mercure, nickel et plomb) et le sélénium sont 
reliés aux particules fines des sédiments, alors que la majorité des contaminants 
organiques affiche des corrélations négatives avec les particules fines. 

• Les relations entre les métaux et les contaminants organiques sont généralement 
faibles. L'arsenic affiche cependant de fortes corrélations avec les BPC, divers 
HAP et quelques chlorobenzènes et pesticides organochlorés. 

Ces observations permettent d'émettre certaines hypothèses sur la provenance des 

sédiments contaminés. Les particules fines en suspension provenant du lac Saint-Louis 

transportent principalement de l’arsenic, du chrome, du cuivre, du mercure, du nickel, du 

sélénium et du zinc ainsi que certains contaminants organiques dont le HCB, le DDE et l'Aroclor 

1242. La plupart de ces substances ont été trouvées en concentrations très élevées (> SEM) dans 

les sédiments du lac Saint-Louis, et les teneurs en plusieurs métaux lourds (chrome, cuivre et 

mercure) et en arsenic, mesurées dans l'eau le long de la rive sud du lac Saint-Louis, dépassaient 

les critères de qualité de l'eau (Fortin et al., 1994a). 

Les apports en arsenic, cadmium, mercure, plomb et zinc semblent provenir 

également de sources locales. L'ancien émissaire de Candiac serait principalement responsable de 

la contamination par l'arsenic, les HAP, quelques chlorobenzènes (trichloro-1,2,3 benzène et 

tétrachloro-1,2,3,4 benzène) et pesticides organochlorés, de même que d'une partie de la 

contamination du petit bassin de La Prairie par les BPC. Les eaux de la rivière de la Tortue ont pu 

transporter une charge importante de zinc pouvant provenir en grande partie de deux sites de 

déchets dangereux (le terrain contaminé de Richard Leblanc et l’ancien site d’enfouissement 

sanitaire de Delson) situés en bordure de ses rives ou de l’un de ses affluents, la rivière Saint-

Pierre. 
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4.3  Canal de Lachine 
La plus grande partie de l'information rapportée dans cette section provient d'une 

revue des rapports techniques effectuée par Tecsult inc. et Roche ltée (1993) dans le cadre de 

l'évaluation environnementale entourant le projet de restauration du canal de Lachine. Par 

conséquent, les tableaux présentés dans cette section ont été tirés de cette étude. 

4.3.1 Physiographie et information historique 

Le canal de Lachine a été construit entre 1821 et 1825 et faisait partie de la première 

voie de navigation qui visait à favoriser le transport sur le Saint-Laurent entre le lac Ontario et le 

Bas Saint-Laurent. Le canal a été élargi entre 1843 et 1848 durant l'instauration de la deuxième 

voie de navigation, et le nombre d'écluses a été ramené de sept à cinq. L'évolution de la troisième 

voie de navigation sur le Saint-Laurent vit à nouveau l'élargissement du canal de Lachine et la 

modification des écluses pour accueillir des navires plus longs et à plus fort tirant d'eau. Ces 

travaux furent terminés en 1884. La navigation commerciale a été abandonnée sur le canal de 

Lachine en 1959 avec l'inauguration de la Voie maritime du Saint-Laurent. Par la suite, certains 

secteurs du canal ont été remblayés de sorte que le trajet du canal est interrompu dans sa partie 

aval, près du Vieux Port de Montréal. L'écoulement se fait toujours par un réseau de structures 

hydrauliques. Présentement, le canal de Lachine a une longueur de 13 km et est constitué par trois 

(bassins 2, 3 et 4) des cinq bassins originaux (figure 12). La largeur du canal varie de 23 m à 

78 m. Elle est irrégulière dans certains bassins à cause des activités de remplissage. 

Malgré l'arrêt de la navigation et la fermeture du canal, un système de canalisation et 

de structures hydrauliques permettent la circulation de l'eau et le contrôle des niveaux et débits 

entre le lac Saint-Louis et le Vieux Port de Montréal. Le niveau d'eau est contrôlé afin de 

submerger les canaux d'accès secondaires. Le débit moyen est d'environ 13 m3/s, avec un débit 

maximal théorique de 30 m3/s. La vitesse moyenne du courant qui en résulte est de l'ordre de 10 

cm/s.



  
 

Figure 12  Vue en profil du canal de Lachine 
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La concentration de matières en suspension dans le canal varie de 2 à 21 mg/L. À 

partir de certaines conditions physiques (débit moyen, concentration moyenne), le débit solide a 

été estimé à 3500 t/a à la sortie. Moins de 260 t/a se déposent sur le fond du canal qui est 

constitué de limon et d'argile. Par conséquent, il semble que les vitesses d'écoulement soient 

suffisamment élevées pour évacuer la majorité de la charge solide transportée par le canal.  

Entre 1821 et 1988, 252 industries se sont établies sur les rives du canal. Aujourd'hui, 

la présence de nombreux sites potentiellement contaminés témoignent de l'histoire industrielle du 

canal (Environcorp, 1990). À cet égard, les terrains contaminés jouxtant le canal représentent des 

sources potentielles de contaminants pour le plan d’eau actuel. Des levés géophysiques et des 

travaux de caractérisation réalisés sur 25 sites jugés prioritaires, maintenant propriétés de 

Patrimoine Canadien, ont mis en évidence une contamination de la couche de surface du sol 

attribuée à leur ancienne occupation industrielle (ARECO Canada et Groupe Conseil ADAMAS, 

1992 ; ARECO Canada, 1993). Ces études ont montré que sur 16 de ces sites, on rencontrait des 

teneurs en métaux excédant les critères B du MEF, au-delà desquels des travaux de restauration 

pourraient être nécessaires2 avant d’utiliser ces sols à des fins agricoles, résidentielles ou 

récréatives (Gouvernement du Québec, 1988). En outre, une portion de l’un de ces sites affichait 

une concentration de BPC supérieure au critère C, seuil à partir duquel il peut y avoir nécessité 

d’une action correctrice dans un bref délai. À la lumière des études de caractérisation préliminaire 

effectuées sur les terrains aux abords du canal de Lachine, l’incidence sur la contamination du 

canal par la plupart des sols apparaît faible. 

Historiquement, les effluents en provenance des égouts municipaux et les apports 

industriels ont contribué à dégrader la qualité bactérienne et chimique de l'eau et des sédiments 

dans le canal. En 1978, l'accès au canal a été interdit parce que la pollution avait atteint un niveau 

jugé dangereux pour la santé humaine. On y avait observé des cas d'infection cutanée reliés à la 

contamination bactérienne. À partir de ce moment, des études ont été entreprises afin de délimiter 

la nature et l'étendue du problème et de trouver des solutions. 

                                                 
2  Il est primordial de mentionner que les critères n’ont été élaborés qu’à titre indicatif et ne sauraient, en aucun 

temps, être considérés comme des normes ; ils ne sont pas, a priori, des objectifs de décontamination. 
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4.3.2  Qualité de l’eau 

Les résultats d'une étude réalisée dans le cadre du projet de restauration du canal de 

Lachine (SNC-Lavalin, 1992), provenant d'un échantillonnage à 11 stations à l'automne 1990 

(canal et bassin de Lachine, lac Saint-Louis), sont présentés au tableau 28. Ces résultats sont 

également comparés avec ceux d'études réalisées en 1983 et 1984 (André Marsan et ass., 1984) et 

avec ceux d'une compilation de données de 1990 provenant de la Communauté urbaine de 

Montréal (CUM, 1991). Les résultats sont également comparés aux critères de qualité relatifs à la 

protection de la vie aquatique (toxicité chronique) et à la pratique d’activités récréatives 

(baignade, canotage, etc.). 

Dans le bassin de Lachine et le lac Saint-Louis, la qualité de l'eau était généralement 

bonne en 1990. En général, les valeurs moyennes obtenues pour les 22 paramètres analysés 

étaient inférieures aux critères relatifs à la protection de la vie aquatique et aux activités 

récréatives (tableau 28). Le nombre de coliformes fécaux a dépassé occasionnellement les critères 

relatifs à la pratique d'activités récréatives. Quelques teneurs en chrome dépassaient le critère 

relatif à la protection de la vie aquatique (toxicité chronique), tandis que les concentrations 

moyennes du plomb, du cuivre et du phosphore total dépassaient ce critère. Cependant, les 

auteurs concluaient que l’amplitude des dépassements était faible et qu'aucun effet délétère n'était 

à prévoir. Ces résultats sont comparables à ceux obtenus en 1983 et 1984. 

Dans le canal de Lachine, l'eau est de qualité légèrement moins bonne que celle du 

bassin à l'amont. Les concentrations moyennes du cadmium, du cuivre, du plomb et du phosphore 

total sont égales ou légèrement supérieures aux critères relatifs à la protection de la vie aquatique 

(SNC-Lavalin, 1992). Quant à la qualité bactérienne, le nombre moyen de coliformes fécaux est 

inférieur au critère de qualité relatif aux activités récréatives. On observe un gradient qui diminue 

de l'amont vers l'aval du canal. À l'entrée du canal, la concentration de coliformes fécaux atteint 

203 c.f./100 mL, soit une valeur légèrement supérieure au critère. Sommairement, la qualité des 

eaux du bassin et du canal de Lachine est bonne lorsque elle est comparée aux deux critères 

retenus (SNC-Lavalin, 1992). 

 

  



  
Tableau 28 

Qualité de l'eau du lac Saint-Louis, du bassin et du canal de Lachine en 1984 et 1990 

  
Critères de qualitéa  

 Lac 
Saint-Louis 

  
Bassin de Lachine 

  
Canal de Lachine 

 
Paramètres 

Activités 
récréatives 

Vie 
aquatique 

  
1990b 

  
1984c 

 
1990d 

  
1984e 

 
1990d 

 
1990f 

Arsenic (mg/L) - 0,05  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. - 
Cadmium (mg/L) - 0,000 2  < l.d.  < l.d. < l.d.  < l.d. < l.d. 0,000 2 
Chrome (mg/L) - 0,002  0,002 5  < l.d. 0,002 5  < l.d. < l.d. 0,001 
Cuivre (mg/L) - 0,002  < l.d.  0,01 0,002  0,003 < l.d. 0,002 
Cyanures (mg/L) - 0,005  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. - 
Mercure (mg/L) - 0,000 006  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. - 
Nickel (mg/L) - 0,025  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. 0,002 
Plomb (mg/L) - 0,001  < l.d.  < l.d. 0,002  < l.d. < l.d. 0,001 5 
Zinc (mg/L) - 0,03  < l.d.  0,02 < l.d.  0,13 < l.d. 0,005 
Azote ammoniacal (mg/L) - 1,2  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. 0,05 
Carbone organique total (mg/L) - -  7,1  - 7,5  - 8,2 4,6 
Coliformes fécaux (c.f./100 mL) 200 -  55  - 125  10 96 60 
Oxygène dissous (mg/L) - > 6,5  12,5  - 11,9  - 13,1 9,0 
pH - 6,5 à 9,0  7,81  7,6 7,78  7,5 7,67 7,8 
Phosphore total (mg/L) - 0,03  < l.d.  - 0,09  - 0,1 0,04 
BPC totaux (mg/L) - 0,000 001  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. - 
HAP totaux (mg/L) - -  < l.d.  - < l.d.  - < l.d. - 
Huiles et graisses (mg/L) - -  0,28  0,25 -  11,7 0,26 - 
Phénols (mg/L) - 0,005  < l.d.  - < l.d.  - 0,003 - 

Sources. - a Les critères de qualité de l’eau utilisés dans les études portant sur le canal de Lachine sont ceux du MENVIQ (1990) pour les activités récréatives (p. ex. la baignade et 
le canotage) et pour la vie aquatique (toxicité chronique). b SNC-Lavalin (1992); une seule station d’échantillonnage. c André Marsan et ass. (1984); la valeur représente la 
moyenne des teneurs mesurées à quatre stations. d SNC-Lavalin (1992); la  valeur représente la moyenne des teneurs mesurées à quatre stations. e André Marsan et ass. (1984); la 
valeur représente la moyenne des teneurs mesurées à six stations. f CUM (1991); la valeur représente la moyenne des teneurs mesurées à cinq stations visitées à quatre  reprises 
(n = 20). 
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D'autres résultats sur la qualité de l'eau proviennent d'une étude de la CUM réalisée 

dans le cadre du réseau de suivi écologique (RSÉ). En 1992 et 1993, quatre stations 

d'échantillonnage ont été visitées à cinq et six reprises respectivement (Deschamps et al., 1996). 

Les résultats montrent que la qualité de l’eau du canal de Lachine respecte les critères relatifs à la 

protection de la vie aquatique et aux activités récréatives. Cependant, la moitié des résultats 

obtenus en 1993 (tournées d’avril et mai) pour le phosphore dépassait à toutes les stations le 

critère de qualité retenu pour lutter contre l’eutrophisation des plans d’eau. Aucune explication 

satisfaisante ne permet d'expliquer ces dépassements. En 1992, seulement deux dépassements 

(sur 24 mesures) ont été observés pour le cadmium et le plomb respectivement. Aucun 

dépassement n'a été observé en 1993 pour les métaux-traces. La qualité bactériennne de l'eau est 

satisfaisante, n'affichant aucun dépassement des critères.  

4.3.3  Qualité des sédiments 

En 1990, 36 échantillons ont été récoltés dans le bassin de Lachine. La majorité des 

échantillons contenait des teneurs inférieures au critère de qualité du SEN (tableau 29). Quelques 

échantillons montraient un dépassement du SEN pour le cadmium, le nickel, le mercure et le 

plomb. Selon SNC-Lavalin (1992), la contamination des sédiments du bassin peut être considérée 

comme relativement faible. 

La situation est différente dans le cas du canal de Lachine. Les sédiments y ont été 

caractérisés à quelques reprises (André Marsan et ass., 1978 et 1984; SNC-Lavalin, 1992; 

Géophysique GPR International inc., 1992). Dans l'étude de Géophysique GPR International inc. 

(1992), 28 sites ont été échantillonnés. Ces données complètent celles recueillies par SNC-

Lavalin (1992) en 1990. Les résultats des études de caractérisation de 1990 et 1992 sont colligés 

au tableau 30. Dans les deux cas, les concentrations mesurées sur presque toute la longueur du 

canal dépassent le SEN. Les éléments problématiques incluent le cuivre, le chrome, le plomb et le 

zinc. De plus, à l'amont, les teneurs en mercure sont élevées (bassins 3 et 4). En 1992, les teneurs 

en BPC étaient parfois supérieures au SEN. 

 

 



  
Tableau 29 

Comparaison entre les teneurs moyennes en contaminants trouvées dans le lit 
du bassin de Lachine en 1990 et les critères de qualité des sédiments 

 Teneurs moyennes 
(n = 36) 

  
Critères de qualité* 

  
Fréquence des dépassements (%) 

Paramètres (mg/kg)  SSE SEM SEN**  SEM SEN** 

Arsenic 2,8  3,0 7 17  - - 
Cadmium 2,1  0,2 0,9 3  *** 3 
Chrome 61  55 55 100  50 - 
Cuivre 62  28 28 86  75 - 
Mercure 0,51  0,05 0,2 1  80 3 
Nickel 39  35 35 61  64 3 
Plomb 142  23 42 170  94 6 
Zinc 240  100 150 540  61 - 
Huiles et graisses 1407  1000 2000 -  19 - 
Phosphore total 1962  - 600 2000  - - 
BPC totaux 0,12  0,02 0,2 1  17 - 
HAP totaux < l.d.  1,0 - -  - - 

Source : Modifié de SNC-Lavalin, 1992. 

l.d. : Limite de détection. 

* Les critères de qualité utilisés sont les critères intérimaires pour l’évaluation de la qualité des sédiments du Saint-Laurent (CSL et MENVIQ, 1992), sauf pour les huiles et les 
graisses, et le phosphore total dont les critères proviennent du ministère de l’Environnement de l’Ontario (Persaud et al., 1990).  

** Le critère de qualité de niveau 3 (SEN) pour les BPC a été normalisé en fonction du carbone organique (COT) des sédiments. 
*** Plusieurs résultats sont sous la limite de détection de la méthode d’analyse qui est supérieure au seuil d’effets mineurs (SEM). 

 



  
Tableau 30 

Teneurs moyennes en contaminants trouvées en 1990 et 1992 dans le lit du canal de Lachine 
et dépassements des critères de qualité des sédiments 

    Fréquence de dépassement (%) 

 Bassin Teneur moyenne* (mg/kg)  ≥ SEM  ≥ SEN** 

Paramètres (figure 12) 1990 1992  1990 1992  1990 1992 

Arsenic 2 4,3 6,7  0 48  0 2 
 3 5,3 7,1  12 42  0 0 
 4 5,2 24,3  12 69  0 15 
Cadmium 2 1,7 1,0  *** ***  33 4 
 3 2,5 1,2  100 ***  37 5 
 4 2,2 1,3  *** ***  25 4 
Chrome 2 31 96  33 59  0 38 
 3 46 85  38 69  0 32 
 4 56 110  69 86  0 60 
Cuivre 2 44 127  100 98  0 52 
 3 75 93  100 100  37 58 
 4 84 98  100 90  37 59 
Mercure 2 0,25 0,59  33 83  0 12 
 3 0,92 1,24  100 100  25 53 
 4 1,67 1,57  87 92  37 59 
Nickel 2 47 35  100 46  0 0 
 3 49 36  90 53  12 0 
 4 53 40  100 59  19 8 
Plomb 2 165 255  100 85  33 58 
 3 231 169  100 90  62 37 
 4 299 228  100 87  81 64 
Zinc 2 772 1 830  33 87  33 58 
 3 1 340 1 576  100 100  88 79 
 4 1 335 2 041  81 84  75 79 
BPC totaux 2 < 0,02 2,41  0 50  0 10 
 3 0,76 1,11  87 47  0 5 
 4 0,11 1,59  6 54  0 13 

Sources : F. Granger (1997). Communication personnelle. Patrimoine canadien, Parcs Canada. À partir des données brutes de 1990 (SNC-Lavalin, 1992) et 1992 (Géophysique 
GPR International inc., 1992). 

* Fréquences d’échantillonnage : Bassin 2, 48 échantillons en 1992 (n = 48) et trois échantillons en 1990 (n = 3). Bassin 3, 19 échantillons en 1992 (n = 19) et huit échantillons 
en 1990 (n = 8). Bassin 4, 39 échantillons en 1992 (n = 39) et 16 échantillons en 1990 (n = 16). 

** Le critère de qualité de niveau 3 (SEN) pour les BPC a été normalisé en fonction de la teneur en carbone organique (COT) des sédiments. 
*** Plusieurs résultats sont sous la limite de détection de la méthode d’analyse qui est supérieure au seuil des effets mineurs (SEM).
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L'épaisseur moyenne de la couche de sédiments contaminés est d'environ 26 cm. Le 

volume de sédiments contaminés a été évalué à 121 910 ± 39 645 m3 (GPR International, 1992), 

ce qui s’élève environ la moitié des évaluations précédentes. En ce qui a trait à l'évolution 

temporelle de la contamination, il est difficile d'établir un portrait de la situation. La disparité 

dans les approches d'échantillonnage et les méthodes analytiques rend la comparaison des 

données difficile. Néanmoins, GPR International (1992) affirme que la contamination des 

sédiments par le cadmium a diminué de manière significative, alors que celle par l'arsenic a 

augmenté durant la période de 1978 à 1992. 

4.3.4  Restauration du site 

L'approche proposée pour la restauration du canal de Lachine a été soumise au public 

lors d'audiences publiques tenues en mai et juin 1996. Le scénario de restauration proposé est 

décrit ici sommairement. 

Le canal de Lachine serait partiellement vidé en laissant environ 1 m d'eau. Un débit 

de 1 m3/s serait maintenu afin de continuer à subvenir aux besoins des industries le long du canal. 

Les sédiments seraient dragués à l'aide d'une drague hydraulique qui aspire les sédiments avec 

une certaine quantité d'eau. Les sédiments seraient pompés directement dans trois cellules de 

confinement situées en bordure du canal dans les bassins 4 (deux cellules) et 3 (une cellule). Les 

parois des cellules seraient constituées de matériel de remplissage. Une membrane étanche serait 

installée à l'intérieur des cellules et recouverte de sable. Une fois les sédiments pompés dans les 

cellules, celles-ci seraient recouvertes de sable. Une fois le tout consolidé, des matériaux de 

remplissage seraient ajoutés sur une membrane étanche qui recouvrirait chaque cellule. Le tout 

ferait l’objet de travaux d’aménagement. 

Le rapport de la commission a été rendu public en octobre 1996. La commission 

rejette l'option d'encapsulation en rive en raison des inconvénients que cette option entraîne sur le 

plan environnemental. La commission recommande de laisser les sédiments du canal Lachine tels 

qu’ils sont compte tenu qu'aucun gain environnemental significatif ne serait obtenu par la 

décontamination. La commission recommande de ne pas toucher aux sédiments contaminés du 

canal et privilégie plutôt de procéder en priorité à l’identification et à l’élimination des sources 
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actuelles de contamination du canal (Commission conjointe d’évaluation environnementale du 

projet de décontamination du canal de Lachine, 1996).  



  

CHAPITRE 5� � ��
 � �
 	 � �� � � � 
 �� � 
 � � 	 � �

Le chapitre qui suit identifie les pertes d'usages du milieu qui résultent de la présence 

de substances toxiques dans l'eau et les sédiments des bassins de La Prairie et du canal de Lachine 

(ZIP 7 et 8). La nature des principaux contaminants ainsi que leur provenance y sont également 

résumés. 

5.1 Pertes d'usages 
Les données sur la qualité de l'eau qui ont été utilisées pour établir les pertes d'usages 

du milieu aquatique couvrent en majorité la période de 1985 à 1993 pour les métaux et les 

substances organiques toxiques. Le temps de résidence de l'eau dans le grand bassin de La Prairie 

est de l'ordre de quelques heures, alors que dans le petit bassin de La Prairie, il est plutôt de 

quelques jours. Par conséquent, les pertes d'usages identifiées pour cette période ne reflètent la 

situation actuelle que si la qualité de l'eau n'a pas changé de façon significative depuis la période 

de surveillance. Ainsi, on doit prendre en considération les raccordements successifs aux stations 

d'épuration qui devraient avoir des répercussions bénéfiques sur la qualité de l'eau (entre autres 

l'émissaire Saint-Pierre). Toutefois, aucune mesure récente ne permet de confirmer quelque 

changement que ce soit. 

Le temps de résidence des sédiments est de l'ordre de quelques mois dans les herbiers 

aquatiques du grand bassin de La Prairie et de plusieurs dizaines d'années dans le petit bassin de 

La Prairie. Ainsi, les données historiques sur les sédiments recueillies au milieu des années 1970 

peuvent ne plus être représentatives du niveau actuel de la contamination du grand bassin de La 

Prairie où le temps de rétention des sédiments est très court. Les données de 1987 obtenues dans 

le petit bassin de La Prairie représentent le niveau de contamination qui prévalait durant les 

années précédant la mise en oeuvre du PASL et la mise en service des stations d'épuration des 

eaux usées. 

Bien que l'on ne puisse comparer directement, et pour tous les contaminants, la 

qualité des sédiments avec celle de la colonne d'eau, l'étude des sédiments est intéressante à cause 
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du caractère intégrateur du substrat. Ainsi, les variations interannuelles sont mises en évidence 

lorsque les profils de la contamination sont établis dans les sédiments. Les changements observés 

dans les sédiments varient dans le même sens que dans l’eau pour la plupart des contaminants 

hydrophobes. 

Au lac Saint-François, par exemple, on a observé dans les sédiments une diminution 

significative des concentrations moyennes des BPC et du mercure entre 1979 et 1989 (Lorrain et 

al., 1993). Selon les données de Rukavina et al. (1990), les teneurs en mercure et en zinc ont 

augmenté dans la partie nord du lac Saint-Louis jusqu'à un maximum à la fin des années 1970; 

depuis cette période, les profils chimiques montrent une diminution. Dans l'ensemble, la 

contamination de la partie nord du lac Saint-Louis est apparue, selon des datations effectuées sur 

des carottes de sédiments, au début du XXe siècle pour atteindre un maximum au tournant des 

années 1960; depuis cette période, la contamination semble diminuer (Carignan et al., 1994; 

SNC-Procéan, 1992). 

Les variations saisonnières des teneurs en contaminants de l'eau du fleuve jouent sans 

doute un rôle important dans la durée des pertes d'usages au cours d'une même année. 

Contrairement aux teneurs trouvées dans les sédiments, il est probable que les substances 

toxiques trouvées dans l'eau du Saint-Laurent affichent, lors d'événements extrêmes comme les 

périodes de forte turbidité associées aux crues printanières et comme la remise en suspension des 

sédiments à la suite de la sénescence automnale des herbiers de macrophytes, des concentrations 

plus élevées que durant le reste de l'année.  

La récolte annuelle de données NAQUADAT se situe généralement entre un et sept 

résultats (Rondeau, 1993), tandis que la fréquence d’échantillonnage aux stations secondaires du 

réseau BQMA se limitent à quatre tournées durant la période estivale (Hébert, 1993a et 1993b). 

Ces fréquences d'échantillonnage ne permettent pas de cerner adéquatement les variations 

saisonnières des concentrations des contaminants. Il est donc possible que certaines années, aucun 

ou très peu d'échantillons aient été prélevés lorsque la teneur de l'eau en contaminants était élevée 

dans le fleuve pendant des événements extrêmes de courte durée. Par conséquent, les pertes 

d'usages de l'eau résultant de la présence de certains contaminants pourraient être saisonnières, 

sauf si la fréquence de dépassement des critères de qualité de l'eau est très élevée durant plusieurs 

années. 
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Pour ces raisons, et aussi à cause de la procédure arbitraire qui a été retenue pour 

établir qu'une substance chimique est problématique dans l'eau et parce que les critères de qualité 

des sédiments sont intérimaires, l’expression « perte potentielle d'usages » du milieu a été utilisée 

dans le présent document. En ce qui a trait aux pertes potentielles d'usages de l'eau, celles-ci 

peuvent être de nature saisonnière. 

5.1.1 Pertes potentielles d'usages de l'eau 

Certains usages de l'eau pourraient être compromis dans les bassins de La Prairie et le 

canal de Lachine à cause de la présence de contaminants en concentrations supérieures au critère 

de qualité (tableau 31). Le principal problème qui affecte le petit bassin de La Prairie et le canal 

de Lachine est rattaché aux concentrations trop élevées de phosphore qui pourraient entraîner une 

accélération des processus d’eutrophisation (dystrophisation). Il y a lieu de noter que les données 

fragmentaires (n = 4) sur le phosphore dans le petit bassin de La Prairie ont été obtenues au début 

des années 1990, alors que les usines d’épuration des eaux usées du secteur venaient à peine 

d’être mises en service. 

Les teneurs en atrazine et diazinon enregistrées à l’embouchure des affluents du petit 

bassin de La Prairie sont préoccupantes pour la vie aquatique (toxicité chronique). Les teneurs en 

chrome, fer, cuivre, plomb et zinc mesurées sur la rive nord du grand bassin de La Prairie, dans la 

section inférieure du secteur d’étude, montraient en 1992 et 1993 des dépassements pouvant 

affecter l’intégrité de la vie aquatique. Cependant, il s'agit probablement d'un effet local associé à 

l'émissaire Saint-Pierre (Deschamps et al., 1994) qui est maintenant raccordé à la station 

d’épuration de la CUM. 

L'usage de l'eau brute (voir annexe 5) pourrait être compromis par les teneurs en 

arsenic enregistrées à l'entrée du grand bassin de La Prairie. Le critère relatif à l'eau brute pour 

l'arsenic s'applique à l'eau non traitée et vise à protéger les personnes qui consomment à la fois 

cette eau et des organismes aquatiques vivant dans ce cours d'eau, le plus souvent des poissons 

qui peuvent être contaminés par la bioaccumulation de l'arsenic dans leurs tissus jusqu'à des 

niveaux susceptibles de nuire à la santé humaine. L'arsenic représente un cas particulier. Cette 

substance dépassait systématiquement la teneur admissible des critères d'eau brute et de 

contamination d'organismes aquatiques. Il semble que les valeurs mesurées représentent des 
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teneurs largement répandues dans le bassin Grands Lacs – Saint-Laurent. D'ailleurs, les critères 

relatifs à l'arsenic sont en voie d'être révisés. Il y a lieu de noter que toutes les teneurs en arsenic 

mesurées à l'entrée du grand bassin de La Prairie (station 9028) respectaient la norme d'eau 

potable relative à l'arsenic qui a été fixée à 50 µg/L dans le Règlement sur l'eau potable 

[Q-2,r.4.1] du gouvernement du Québec (Gouvernement du Québec, 1984, rév. 1993).  

La baignade et les activités récréatives pourraient être compromises dans le petit 

bassin de La Prairie par le phosphore, cause de la prolifération des plantes aquatiques, et par la 

présence de coliformes fécaux si les mesures prises dans la voie maritime (station 9012) 

représentent bien les conditions existantes dans le bassin même (tableau 31). Le manque 

d'informations sur la qualité générale de l'eau dans les bassins de La Prairie, et en particulier, dans 

le panache de l'émissaire de l'usine d'épuration de Sainte-Catherine, oblige à faire preuve de 

prudence dans l'établissement d'un diagnostic sur la santé environnementale de ces deux plans 

d'eau. Cependant, le long de la rive nord et principalement dans la partie ouest du grand bassin de 

La Prairie, les dénombrements de bactéries sont largement inférieurs aux normes pour la pratique 

des activités récréatives. Cela confirme l'énorme potentiel récréatif que peut receler ce secteur 

(Deschamps et al., 1994). 

5.1.2 Pertes potentielles d'usages des sédiments 

La pollution des sédiments peut également entraîner des pertes d'usages, dont la 

sauvegarde des organismes benthiques et le rejet en eau libre des résidus de dragage. Dans 

notre évaluation des pertes d'usages, le substrat sédimentaire est jugé sécuritaire pour les 

organismes benthiques lorsque la concentration de toutes les substances prioritaires 

(CSL et MENVIQ, 1992) se situe au niveau du seuil sans effet (SSE) ou en dessous de ce dernier.  
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Tableau 31 
Pertes potentielles d'usages dans les bassins de La Prairie et le canal de Lachine 

et liste des paramètres responsables 

Usages Paramètres responsables Secteurs (stations) 

Eau   
Vie aquatique 
Eutrophisation 
 
Effets nuisibles sur le 
développement et la croissance 
des organismes vivants 

 
(P) 
 
Cr, Fe, Cu, Pb et Zn* 
 
(Atrazine), (Diazinon) 
 

 
Petit bassin de La Prairie (9012); canal de 
Lachine 
Rive nord en aval du grand bassin de La 
Prairie 
Embouchure des rivières de la Tortue, Saint-
Régis et Saint-Jacques 
 

Eau brute As? Entrée du grand bassin de la Prairie (9028) 
Rive nord du grand bassin de La Prairie 
 

Baignade et activités  
récréatives 
 

(P), (Coliformes fécaux) Petit bassin de La Prairie (9012) 

Sédiments   
Pollution mineure des 
organismes benthiques 
(> SEM) 

(Cu, Cr, Hg, Ni, Pb et  Zn) 
 
As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, 
Zn et BPC 

Secteurs  abrités de la rive nord du grand 
bassin de La Prairie 
Partie lacustre du petit bassin de la Prairie; 
canal de Lachine 
 

Pollution importante des 
organismes benthiques et 
restrictions imposées au dragage 
et à la mise en dépôt des 
sédiments dragués 
(> SEN) 

(Cu, Cr, Hg, Pb et Zn) 
 
As ,Cr, Pb et Zn 
 
As, Cd, Cr, Cu, Hg, Ni, Pb, 
Zn et BPC 

Secteurs abrités de la rive nord du grand 
bassin de La Prairie 
Partie lacustre du petit bassin de La Prairie, 
en particulier le secteur de l'émissaire de 
Candiac  
Canal de Lachine  

Légende. - () : Paramètres peu documentés. *Concentrations de métaux lourds mesurées en 1992 et 1993 dans le panache de 
l’émissaire Saint-Pierre qui a été raccordé en 1995 à la station d’épuration de la CUM.  ? : Les teneurs de l’eau en arsenic 
montrent peu de variations dans le bassin Grands Lacs–Saint-Laurent et semblent correspondre à des « teneurs ambiantes » plutôt 
qu'à des sources anthropiques locales. Les critères relatifs à l'arsenic sont présentement en révision. 

Le site est alors exempt de pollution, et du point de vue de leur qualité, les sédiments peuvent être 

utilisés sans restriction d'usage. Lorsque la concentration d'un contaminant excède le SSE sans 

dépasser le seuil d'effets mineurs (SEM), les informations scientifiques présentement disponibles 

indiquent que ce niveau de pollution a un effet négligeable sur la faune benthique mais que des 

effets toxiques minimaux peuvent être observés. Les matériaux dragués peuvent alors être rejetés 

en eau libre ou être utilisés à d'autres fins. 
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Les teneurs en polluants excédant le SEM peuvent provoquer des problèmes de 

toxicité chronique et de pollution d'organismes par bioaccumulation, principalement chez la faune 

benthique et les espèces fréquentant le lit du fleuve. Au-delà de ce seuil, la décision d'accepter ou 

d'empêcher le rejet en eau libre de résidus de dragage devra se fonder sur une évaluation 

environnementale plus approfondie, incluant des biotests pour déterminer la toxicité des 

sédiments et des analyses de risques pour mieux évaluer les répercussions environnementales 

reliées spécifiquement aux activités de dragage (CSL et MENVIQ, 1992). Finalement, le rejet en 

eau libre des résidus de dragage est à proscrire lorsque la concentration d'un contaminant mesurée 

dans les sédiments excède le seuil d'effets néfastes (SEN). À ce niveau de pollution, des effets 

sévères sont appréhendés sur la majorité des organismes benthiques. 

Les résultats du test de dépassement du seuil d'effets mineurs (SEM) montrent que la 

qualité des sédiments du petit bassin de La Prairie et du canal de Lachine n'était pas favorable au 

développement normal des organismes benthiques en 1987. Les teneurs en arsenic et en sept 

métaux lourds (cadmium, chrome, cuivre, mercure, nickel, plomb et zinc) peuvent 

individuellement être la cause de la perte de cet usage (tableau 31). De plus, les concentrations 

(> SEM) de BPC peuvent être nuisibles aux organismes benthiques et autres organismes 

fréquentant le lit du petit bassin de la Prairie et du canal de Lachine. Les sédiments prélevés dans 

le grand bassin de La Prairie affichaient au milieu des années 1970 des teneurs en métaux lourds 

(> SEM) qui menaçaient l'intégrité des organismes benthiques vivant dans les zones lentiques du 

bassin. 

Les résultats du test de dépassement du seuil d'effets néfastes (SEN) montrent que le 

dragage des sédiments et leur mise en dépôt devraient être proscrits dans le petit bassin de La 

Prairie et le canal de Lachine (tableau 31). Par conséquent, on pourrait avoir recours à des 

mesures appropriées de traitement et de confinement. Les principaux polluants responsables de 

cette pollution importante (> SEN) des sédiments déposés dans la partie stagnante du petit bassin 

de La Prairie sont l'arsenic, le chrome, le plomb et le zinc. Le cadmium, le cuivre, le mercure, le 

nickel et les BPC s’ajoutent à ces contaminants dans le canal de Lachine (tableau 31). 

S'il est démontré que les sédiments fins déposés le long de la rive nord du grand 

bassin n'ont pas été érodés depuis les années 1970, ceux-ci présentent un potentiel de risque pour 
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l'environnement lors de travaux de dragage. À ce niveau de pollution, des effets nuisibles sur la 

majorité des organismes benthiques sont sérieusement appréhendés. 

5.2 Principales sources et substances 
Le tableau 32 présente une compilation des données sur les sources connues ou 

soupçonnées des substances toxiques trouvées dans l'eau et les sédiments des bassins de La 

Prairie. Ce sont les métaux lourds qui ressortent le plus parce que en plus d’être présents 

naturellement dans l’environnement, ils proviennent pour une large part de sources anthropiques. 

Les eaux continentales (fleuve et rivières) transportent des métaux lourds liés aux particules en 

suspension, lesquelles pénètrent et se déposent dans le petit bassin de La Prairie. Cet apport 

pourrait expliquer le niveau de contamination de base des sédiments, auquel s’ajoutent les sources 

locales de contaminants. La valeur maximale pour le zinc a été enregistrée juste en aval de 

l'émissaire de Candiac qui a été une source locale de contamination avant la mise en service de la 

station d'épuration de Sainte-Catherine. Les compagnies Papiers Perkins et Locweld évacuent 

depuis plusieurs années du zinc dans les égouts de Candiac (Malo et Gouin, 1977; Asseau-INRS, 

1992; tableaux 9 et 10). Trois lieux d’élimination  de déchets dangereux ont été reconnus comme 

étant des sources potentielles de contamination d’affluents du petit bassin de La Prairie par le zinc 

et le plomb. Au chapitre des sites terrestres contaminés, les sites GERLED et les terrains fédéraux 

contaminés dont ceux identifiés aux abords du canal de Lachine constituent un inventaire minimal 

de ce type de sources de contamination diffuse, compte tenu de nos connaissances actuelles sur la 

problématique des sols contaminés. 
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Tableau 32 
Identification des sources historiques de contamination de l'eau  

et des sédiments des bassins de La Prairie 

 Sources 

Paramètres Fleuve* Affluents** Industries***  Autres 

Phosphore Oui Oui Papiers Perkins Municipalités riveraines, en 
particulier Candiac 

Arsenic Oui Oui  Municipalités riveraines, en 
particulier Candiac 

Cadmium Oui Oui   
Chrome Oui Oui Locweld Municipalités riveraines 
Cuivre Oui Oui  Municipalités riveraines 
Mercure Oui  Oui Monsanto  
Nickel Oui Oui Locweld  
Plomb Oui Oui Locweld Municipalités riveraines, 

lieux d’élimination  de 
déchets dangereux 

Zinc Oui Oui Locweld, Papiers 
Perkins 

Municipalités riveraines, en 
particulier Candiac, lieux 
d’élimination  de déchets 
dangereux 

Atrazine et 
diazinon 

Oui Oui   

Dichloro 
méthane 

Oui (apports 
atmosphériques) 

  Municipalités de la rive nord 

BPC Oui (région de 
Massena) 

  Municipalités riveraines, en 
particulier Candiac 

* Les apports fluviaux incluent les Grands Lacs, les tronçons international et québécois du fleuve. 
** Les affluents (rivières Saint-Régis, de la Tortue et Saint-Jacques) du petit bassin de La Prairie transportent du phosphore, 

des métalloïdes et des métaux lourds d’origine naturelle et anthropique. La contribution relative due à chaque source est 
inconnue. 

*** Les rejets de plusieurs autres industries (Gordon Young Ltée, Domtar, General Latex et Ogilvie Ltée) étaient également 
évacués par l'ancien émissaire de Candiac. 

L'arsenic et le plomb pourraient provenir également de sources autres que l'apport 

introduit par les eaux continentales. Selon Hardy et al. (1991), l'arsenic affiche de fortes 

corrélations avec les matières organiques et les BPC, ce qui peut s'expliquer par leur source 

commune dans le petit bassin de La Prairie, soit l'ancien émissaire de Candiac. La teneur médiane 

en plomb des sédiments du petit bassin de La Prairie est au moins quatre fois plus élevée que 

celle observée dans les sédiments du lac Saint-Louis (voir tableau 27), ce qui suggère des sources 
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locales de contamination. Les anciens émissaires d'égouts unitaires et combinés qui parsemaient 

la rive sud du petit bassin véhiculaient probablement des métaux lourds, dont du plomb. 

Le lit du petit bassin de La Prairie est très pollué par les BPC. Les sources de BPC 

sont nombreuses. Depuis la construction de la voie maritime, ce bassin forme une vaste trappe qui 

piège les sédiments contaminés par les BPC qui ont été remis en suspension dans les secteurs 

contaminés des lacs Saint-François et Saint-Louis. L'ancien émissaire de Candiac a été une source 

locale importante de BPC. Les nombreux égouts pluviaux qui parsèment les berges du petit bassin 

de la Prairie sont aussi des sources potentielles de BPC. 
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Pour les municipalités, la charge en contaminants déversés dans le fleuve est obtenue 

en multipliant le débit total du réseau d'égouts municipal (mesure directe à l'effluent ou 

estimation sur une base per capita) par la valeur de concentration à l'effluent. Les valeurs des 

concentrations sont des médianes des valeurs compilées sur plusieurs émissaires et plusieurs 

pluies de 1982 à 1989 à Québec, Montréal et Laval. L'utilisation de valeurs de débit mesurées est 

privilégiée lorsque ces données sont disponibles. En leur absence, un débit unitaire (valeur de 

débit per capita) est utilisé et multiplié par le nombre total d'habitants raccordés au réseau 

d'égouts. Dans ce cas précis, une valeur de 830 L/d par personne est utilisée. Cette valeur a été 

établie par le MENVIQ pour le territoire québécois, à partir des travaux de caractérisation sur 320 

stations de traitement des eaux usées urbaines (Laurain, 1991). Comme peu de valeurs de débits 

étaient disponibles pour les municipalités du tronçon à l'étude (ZIP 5 à 10), cette valeur de débit 

unitaire a été appliquée à la plupart des municipalités. 

On peut associer à l'importance des activités humaines dans un bassin urbain le taux 

d'émission des concentrations résultantes de Zn, Cu et Pb. Pour tenir compte de ce facteur, une 

distinction sera faite entre quatre cas types de municipalités. Les concentrations à l'effluent seront 

définies en fonction : 

a) des municipalités ne traitant pas leurs eaux usées (population < 25 000 habitants); 

b) des municipalités traitant leurs eaux usées (population < 25 000 habitants); 

c) des municipalités ne traitant pas leurs eaux usées (population > 25 000 habitants); 

d) des municipalités traitant leurs eaux usées (population > 25 000 habitants). 

Dans le premier cas (population de moins de 25 000 habitants et aucun traitement), 

les événements de rejet sont considérés comme homogènes tout au long de l'année, et les valeurs 

de concentration pour les trois métaux sont affectées à 100 p. 100 du débit total estimé. Dans le 

deuxième cas (population de moins de 25 000 habitants et traitement), les événements de rejet 

                                                 
3 Tiré de Asseau - INRS, 1992. 
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sont aussi considérés comme homogènes tout au long de l'année, et on affecte arbitrairement une 

diminution des charges de 50 p. 100 pour tenir compte de l'effet du traitement. Dans le troisième 

cas (population de plus de 25 000 habitants et aucun traitement), les événements de rejet sont 

considérés comme non homogènes puisque les concentrations des contaminants ainsi que les 

débits varient considérablement en fonction des événements pluviaux. Pour ce faire, des valeurs 

distinctes de concentrations sont affectées à un débit par temps de pluie (mélange des eaux de 

ruissellement fortement chargées en métaux et des eaux par temps sec) et à un débit par temps sec 

(absence d'eaux de ruissellement). Dans ce cas, le débit par temps sec est établi à 92 p. 100 du 

débit total, et le débit par temps de pluie, à 8 p. 100 du débit total (Lavallée, 1989). Ceci permet 

de prendre en considération l'effet de contamination plus grand résultant des activités humaines 

associées aux territoires urbains plus densément peuplés. Dans le quatrième cas (population de 

plus de 25 000 habitants et traitement), les conditions précédentes (troisième cas) s'appliquent, 

tout en considérant une diminution de 50 p. 100 de la charge en métaux par temps sec seulement. 

Pour obtenir une diminution des charges due au traitement, les concentrations de référence sont 

réduites en conséquence. 

Le tableau 1.1 présente les valeurs de référence pour le calcul des charges en métaux 

(Zn, Cu et Pb) des effluents de municipalités dont la population est de moins ou de plus de 25 000 

habitants, avec ou sans traitement des eaux usées. 

Tableau 1.1 
Valeurs de référence* pour le calcul des charges municipales en métaux 

 
Type de rejet municipal 

 
Traitement 

Pourcentage du débit 
(830 L/personne/d) 

Cuivre 
(mg/L) 

Zinc 
(mg/L) 

Plomb 
(mg/L) 

< 25 000 habitants non 100 0,0200 0,0500 0,0250 
< 25 000 habitants oui 100 0,0100 0,0250 0,0125 
> 25 000 habitans, temps sec non 92 0,0300 0,1000 0,0500 
> 25 000 habitants, pluie non 8 0,1310 0,7800 0,3660 
> 25 000 habitants, temps sec oui 92 0,0150 0,0500 0,0250 
> 25 000 habitants, pluie oui 8 0,1310 0,7800 0,3660 
CUM, temps sec oui 92 0,0150 0,0500 0,0250 
CUM, pluie oui 8 0,1000 0,2500 0,0650 
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* Valeurs tirées de Lavallée, 1989. 
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L'évaluation de la pollution est un exercice complexe où souvent de nombreux 

résultats d'échantillonnage doivent être pris en considération. Ces résultats, analysés un à un, ne 

donnent qu'une représentation fragmentaire de la problématique environnementale à laquelle 

l'intervenant est confronté. L'exercice montre bien qu'il est relativement difficile d'obtenir des 

images d'ensemble des rejets toxiques. 

Le modèle Chimiotox est un modèle mathématique indicateur des rejets toxiques qui 

permet d'obtenir des images d'ensemble (ÉISL et BPC Environnement, 1992a, 1992b; Legault et 

Villeneuve, 1993). Le Chimiotox utilise les résultats d'une campagne de caractérisation 

(intégration de trois journées d'échantillonnage avec prélèvements aux 15 minutes) pour calculer 

une nouvelle unité qui tient compte de la toxicité relative de chacun des polluants (environ 120 

substances). Cette unité fournit un nouvel outil d'évaluation, de comparaison et d'intégration des 

résultats. 

Le modèle Chimiotox 
Dans le cadre d'une évaluation globale d'un effluent industriel, le Chimiotox sert 

d'indicateur dans la caractérisation physico-chimique des substances toxiques. Pour ce faire, le 

modèle intègre le concept de pondération toxique. La pondération toxique est basée sur le 

potentiel toxique relatif des contaminants et permet, lorsqu'elle est appliquée à chaque substance 

polluante présente dans l'effluent, de ramener les contaminants à un dénominateur commun de 

toxicité potentielle et de danger pour le milieu récepteur. Le facteur de pondération toxique 

(Ftox.) est déterminé selon l'équation 1 : 

 
où  Ftox.i : le facteur de pondération toxique du paramètre i; 

  (1) 

 tox.
i

iF  =  
1 mg / L

CPS  mg / L
 (1) 
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1 mg/L : une référence arbitraire; 

CPSi : le critère de qualité de l'usage de l'eau le plus sensible du paramètre i. 

Le critère de l'usage le plus sensible (CPS) de qualité de l'eau retenu pour le calcul du 

facteur de pondération toxique (Ftox.) est déterminé à partir de quatre banques de données qui 

sont regroupées dans le document intitulé Critères de qualité de l'eau (MENVIQ, 1990). Les 

critères contenus dans ces quatre banques ont été élaborés pour quatre usages de l'eau (voir 

annexe 5), soit respectivement : l'eau brute, la contamination d'organismes aquatiques 

(bioaccumulation), la toxicité chronique et la toxicité aiguë de substances toxiques pour la vie 

aquatique. Ces critères de qualité visent la protection de la santé humaine lors de la 

consommation d'eau non traitée et d'organismes aquatiques (par exemple le poisson) prélevés 

directement d'un plan d'eau (eau brute) et la protection de la vie aquatique et de la faune terrestre 

associée au milieu aquatique.  

Pour calculer le Chimiotox, le facteur de pondération toxique a été élaboré 

uniquement à partir de deux critères de qualité, celui de la contamination d'organismes aquatiques 

et celui de la toxicité chronique pour la vie aquatique. Les données de l'eau brute n'ont pas été 

retenues parce qu'aucune prise d'eau municipale était située à moins de 5 km d'un des effluents 

des 50 établissements industriels visés par le Plan d'action Saint-Laurent (PASL). De même, les 

données de toxicité aiguë pour la vie aquatique n'ont pas été retenues parce que les critères sont 

moins contraignants que ceux relatifs à la toxicité chronique pour la vie aquatique. 

Le produit de la charge polluante par un facteur de pondération toxique résulte en 

unités Chimiotox (UC), selon l'équation 2 : 

 

où  UCi : l'unité Chimiotox du paramètre i; 

 i i tox.UC  =  charge  x F i
 (2) 
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chargei : la quantité du paramètre i (kg/d); 

Ftox. i : le facteur de pondération toxique du paramètre i. 

L'objectif d'une telle démarche vise, d'une part, à pondérer l'importance de chaque 

rejet dans le but de comparer et de compiler les données d'analyses chimiques. D'autre part, les 

unités Chimiotox individuelles de chaque contaminant sont additionnées pour définir l'indice 

Chimiotox (IC). L'intégration des résultats peut se faire par industrie, par groupe de contaminants, 

par secteur industriel, par secteur géographique ou globalement, selon l'équation 3 : 

 

où  IC : l'indice Chimiotox d'une industrie; 

UCi : l'unité Chimiotox d'un paramètre; 

n : le nombre de paramètres. 

Le calcul des charges nettes de chaque paramètre pour chaque effluent a été calculé 

selon l'équation 4 : 

Ch e nette moy kg d
Q C C

n

ii

n

eff i a
arg . ( / )

( ). lim.
=

−
=� 1

1000
 (4) 

où  Qi : débit d'un effluent i (m3/d); 

Ceff. i : concentration du paramètre i (mg/L) dans l'effluent i; 

Calim. : concentration du paramètre i (mg/L) dans l'eau d'alimentation; 

n : nombre de jours d'échantillonnage. 

 IC =   UCi
n

i�  (3)
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Pour les établissements ayant plus d'un effluent, on effectue la sommation des charges 

nettes moyennes des paramètres de chaque effluent, selon l'équation 5 :  

Ch e nette moy tot ch e nette moy
j

m

iarg , . arg .=�  (5) 

où  m : nombre d'effluents. 

Le modèle CHIMIOTOX a été appliqué à l'effluent final des usines. Lorsqu'un 

établissement avait plus d'un effluent final, la sommation des charges des paramètres de chaque 

effluent a été effectuée avant l'application du modèle. Les données analytiques utilisées sont 

celles de la caractérisation effectuée dans le cadre du Plan d'action Saint-Laurent (PASL), qui a 

débuté en 1988, et l'année 1988 a été choisie comme année de référence, c'est-à-dire que le total 

des rejets toxiques en 1988 représentait 100 p. 100 des rejets. 

Le modèle CHIMIOTOX possède certaines limites inhérentes aux méthodes d'analyse 

et d'échantillonnage des effluents industriels. D'une part, la toxicité de certaines substances 

(dioxines, furannes, BPC, etc.), qui peuvent être présentes à des concentrations sous le seuil de 

détection de la méthode analytique mais à des teneurs dommageables pour le milieu récepteur en 

raison de leur persistance, n'est pas prise en compte dans le calcul de l'indice. D'autre part, le 

calcul de l'indice CHIMIOTOX ne tient pas compte de la présence de substances toxiques qui 

n'ont pas été caractérisées lors de l'échantillonnage de trois jours à cause de variations dans la 

composition des effluents. 

Le tableau 2.1 montre les résultats du Chimiotox pour l'année de référence 

(rétrospection de 1988) et pour l'année de caractérisation, de même que les prévisions de 

réduction des substances toxiques rejetées par 49 des 50 établissements industriels visés par le 

PASL. 
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Tableau 2.1 
Indice CHIMIOTOX des cinquante usines du PASL et réduction des rejets toxiques (1988-1995) 

 
No 

 
Nom de l’usine 

 
1988 

 
1989 

 
1990 

 
1991 

 
1992 

 
1993 

 
1994 

 
1995 

Réduction 
(1988-1995) 

1 Dominion Textile Inc. usine de finition 
Beauharnois 

2 687 1 597 1 597 1 597 798 0 0 0 100 % 

2 Métallurgie Noranda inc. Affinerie CCR 1 572 533 898 128 65 436 78 595 149 675 149 675 26 800 18 708 99 % 
3 Produits Shell Canada Ltée 18 997 18 997 18 997 18 997 4 590 4 590 4 590 4 590 76 % 
4 Pétromont, société en commandite 8 202 8 202 8 202 8 202 8202 1 976 1 257 1 357 83 % 
5 Coastal Pétrochimie du Canada 35 233 5 084 5 084 5 084 1 088 640 954 1 280 96 % 
6 Petro-Canada 148 921 148 921 148 921 148 921 2 7675 2 7675 2 7675 2 7675 81 % 
7 Produits chimiques Expro Inc. 10 699 10 656 8 953 7 941 5 735 6 692 6 692 6 692 37 % 
8 Zinc Électrolytique du Canada Ltée 6 701 6 701 5 840 5 840 5 840 5 626 5 626 2 600 61 % 
9 Société d'électrolyse et de chimie Alcan 

ltée, usine de Beauharnois 
28 368 28 368 28 368 28 368 114 114 114 114 100 % 

10 Papiers de sécurité Domtar 1 279 1 279 1279 1 279 1 279 1 279 1 699 624 51 % 
11 Elkem Métal Canada Inc.         Fermée 
12 PPG Canada Inc. 10 750 10 750 10 750 11 908 2 637 1 375 1 241 708 93 % 
13 Locweld Inc. 47 47 47 16 86 86 86 24 49 % 
14 Les Papiers Perkins Ltée 1 324 1 324 1 324 512 512 182 182 125 91 % 
15 Monsanto Canada Inc. 35 000 6 111 6 111 6 111 6 111 3 750 3 750 3 750 89 % 
16 Héroux inc. 475 475 90 90 90 90 90 90 81 % 
17 Pratt & Whitney inc., usines nos 1, 2 et 5 3 870 3 870 3 870 1 206 1 206 1 206 741 741 81 % 
18 Produits Nacan Limitée 29 29 29 29 76 76 76 76 -162 % 
19 Les Alcools de Commerce tée 62 256 28 052 28 052 13 949 0 0 0 0 100 % 
20 Albright & Wilson Amérique Ltée 155 382 154 292 102 855 91 836 45 918 3 014 3 014 3 014 98 % 
21 Produits Nacan ltée 26 733 1 339 1 339 1 339 1 339 664 0 0 100 % 
22 KRONOS Canada, Inc. 195 898 195 898 195 898 195 898 192 178 192 178 60 802 11 881 94 % 
23 Pétromont inc. 4 174 831 831 831 831 1 070 1 070 1 070 74 % 
24 Sidbec-Dosco (Ispat) Inc. 18 124 3 1503 3 1503 3 1503 1 9945 13 820 12 661 4 650 74 % 
25 Aciers Inoxydables Atlas, division de 

Sammi-Atlas Inc. 
126 565 126 565 126 565 126 565 126 565 126 565 12 826 12 826 90 % 

26 Les Industries de Préservation du Bois 
Ltée 

12 12 12 12 12 12 12 12 0 % 

27 Tioxide Canada Inc. 195 617 195 617 195 617 122 261 97 809 24 732 741 741 100 % 
28 QIT-Fer et Titane inc. 667 668 534 134 534 134 534 134 534 134 534 134 6 565 7 522 99 % 
29 ICI Canada inc. produits forestiers 4 807 4 424 5 107 3 697 2 946 1 937 1 937 1 700 65 % 



  

 
 
No 

 
Nom de l’usine 

 
1988 

 
1989 

 
1990 

 
1991 

 
1992 

 
1993 

 
1994 

 
1995 

Réduction 
(1988-1995) 

30 Tripap inc. 195 122 195 122 195 122 163 625 0 0 0 527 100 % 
31  Corporation Stone-Consolidated, 

division Wayagamack 
86 311 86 311 86 311 86 311 86 311 86 311 150 176 22 787 74 % 

32 Kruger inc. Trois-Rivières, division du 
papier journal et du papier couché 

153 703 153 703 153 703 153 703 153 703 18 977 18 977 1 546 99 % 

33 Aluminerie de Bécancour Inc. 287 147 206 206 137 187 137 127 56 % 
34 Société d'Aluminium Reynolds du 

Canada 
10 172 1 037 1 037 3 605 3 605 3 605 1 293 1 093 89 % 

35 Produits forestiers Alliances inc. 34 533 24 174 24 174 23 779 23 779 23 779 23 779 4 773 86 % 
36 Daishowa Inc. 360 394 360 394 360 394 360 394 360 394 360 394 279 345 15 655 96 % 
37 Ultramar Canada Inc. 11 362 9 497 9 497 9 497 9 497 6 036 6 536 6 536 42 % 
38 Abitibi-Price Inc., papeterie Beaupré 21 085 21 085 14 344 14 344 14 344 14 344 14 344 7 292 65 % 
39 Produits Forestiers Donohue Inc. 48 081 48 081 48 081 48 081 48 081 48 081 48 081 2 221 95 % 
40 F.F. Soucy Inc. 13 638 13 638 13 638 13 638 13 638 13 638 13 638 72 99 % 
41 Corporation QUNO 51 725 51 725 51 725 51 725 51 725 51 725 51 725 657 99 % 
42 Société canadienne de métaux Reynolds 

ltée 
439 687 439 687 439 687 439 687 1 637 1 637 1 637 1 637 100 % 

43 Cascades  Jonquière inc. 99 983 70 056 70 056 24 358 24 358 24 358 4 408 18 100 % 
44 Corporation Stone-Consolidated, 

division Port-Alfred 
119 980 119 980 119 980 119 980 119980 119 980 119 980 2 022 98 % 

45 Abitibi-Price Inc., unité d'affaires 
d'Alma 

70 914 70 914 70 914 70 914 70 914 70 914 70 914 1 234 98 % 

46 Abitibi-Price Inc., unité d'affaires de 
Kénogami 

21 732 21 732 21 732 21 732 21 732 21 732 21 732 111 99 % 

47 Société d'électrolyse et de chimie Alcan 
ltée, usine Isle-Maligne 

4 172 4 172 4 172 4 172 4 172 584 1 064 1 020 76 % 

48 Société d'électrolyse et de chimie Alcan 
ltée, usine de Jonquière 

122 899 115 587 115 587 53 979 45 657 45 657 45 657 45 657 63 % 

49 Société d'électrolyse et de chimie Alcan 
ltée, usine de Grande-Baie 

59 59 59 59 59 59 59 59 0 % 

50 Les Services T.M.G. inc., mine Niobec 1 920 1 920 1 920 1 920 1 920 1 920 1 602 1 545 20 % 
           
TOTAL 5 210 110 4 232 227 3 339 150 3 109 862 2 290 466 2 014 823 1 056 286 241 184 95 % 
  19 % 36 % 40 % 56 % 61 % 80 % 95 %  

Source : Gilles Legault, Technologie et Intervention Saint-Laurent Vision 2000 (août 1996) 
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L'identification des sources majeures de pollution industrielle pose plusieurs 

problèmes en raison de la nature, de la teneur et de la charge en substances toxiques qui peuvent 

être très différentes dans les effluents rejetés par les industries dans le Saint-Laurent. Une telle 

démarche soulève plusieurs questions conceptuelles lorsqu'on essaie d'évaluer et de comparer le 

potentiel toxique de ces effluents. Par exemple, quel est l'impact relatif sur le milieu récepteur 

d'un effluent par rapport à un autre lorsque les contaminants qu'ils contiennent ont des effets 

toxiques de diverses intensités (létal, sublétal, aigu, sublétal chronique) ou qu'ils affectent 

différents niveaux trophiques (bactéries, algues, invertébrés)? Un effluent fortement toxique pour 

un seul niveau trophique (une espèce) est-il plus dommageable pour l'environnement qu'un 

effluent faiblement toxique pour plusieurs niveaux trophiques (plusieurs espèces)? Comment 

peut-on tenir compte de la persistance ou de l'atténuation de la toxicité des contaminants contenus 

dans un effluent? Devrait-on donner la même importance aux effets génotoxiques qu'à ceux 

affectant la survie et la reproduction des espèces? Le BEEP (Barème d'effets écotoxiques 

potentiels) développé par le Centre Saint-Laurent (Costan et al., 1993) est un outil mathématique 

qui permet d'évaluer et de comparer le potentiel toxique des usines du Plan d'action Saint-

Laurent.  

 Le modèle BEEP 

Le BEEP permet l'intégration des résultats d'une batterie de bioessais à l'effluent : le 

test MicrotoxR avec la bactérie Photobacterium phosphoreum, le microtest d'inhibition de la 

croissance de l'algue Selenastrum capricornutum, les tests d'inhibition de reproduction et de 

mortalité du micro-crustacé Ceridaphnia dubia et le test de génotoxicité SOS Chromotest avec la 

bactérie Escherichia coli. Le BEEP tient compte également de la persistance et de l'atténuation de 

la toxicité des substances contenues dans un effluent, des différents niveaux trophiques 

suceptibles d'être affectés par la contamination et du débit de l'effluent. Tous ces facteurs sont 

intégrés dans l'équation 1 : 
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où  P : valeur numérique de l'indice BEEP; 

n : nombre de bioessais affichant des réponses (géno)toxiques positives; 

N : nombre maximal de réponses (géno)toxiques possibles; 

Ti : unités toxiques (UT) résultant d'un bioessai effectué avant ou après le test de 
biodégradation pratiqué sur l'échantillon de l'effluent; 

Q : débit de l'effluent (m3/h). 

L'indice BEEP est exprimé par une valeur numérique sur une échelle logarithmique. 

La structure de cette échelle est simple et suffisamment flexible pour permettre l'ajout ou le retrait 

éventuel de certains bioessais. Bien qu'en théorie les valeurs de l'indice BEEP varient entre zéro 

et l'infini, l'indice BEEP ne dépasse pas 10 en pratique à cause de la progression logarithmique 

des valeurs (log10 1010 = 10). Par conséquent, une augmentation d'une unité de l'indice BEEP se 

traduit par une augmentation de la charge toxique par un facteur de 10. Les valeurs de l'indice 

BEEP pour les 49 usines (Elkem Métal Canada inc. ayant fermé ses portes depuis février 1991) 

du Plan d'action Saint-Laurent sont présentées à la figure 3.1.  

Le BEEP permet de comparer la toxicité potentielle des effluents finaux appartenant à 

huit secteurs industriels bien précis (pâtes et papiers, raffineries de pétrole, chimie inorganique, 

chimie organique, mines, métallurgie, traitement de surface et textiles). Le secteur des pâtes et 

papiers se démarque nettement par son fort potentiel de toxicité et par un débit de rejet très élevé. 

Les indices BEEP des papetières se situent entre 4,4 et 7,5. Dans la plupart de ces effluents, les 

contaminants sont persistants et affectent la majorité des organismes-cibles utilisés (bactéries, 

algues, crustacés) à différents degrés de toxicité (létal, sublétal aigu, sublétal chronique). 

 

 P =   [1+ n(
 T

N
) Q]10

i=1
N

ilog �  (1) 
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Figure 3.1  Valeurs de l'indice BEEP de 49 usines
                     du Plan d'action Saint-Laurent
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* Valeurs obtenues pour des effluents rejetés 
dans un réseau d'égouts municipal. Ces 
effluents subiront un traitement additionnel 
avant leur rejet dans le milieu naturel.

Remarque. - Les chiffres entre parenthèses 
sont les numéros attribués aux usines par le 
PASL.
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Finalement, il y a lieu de noter certaines limites d'interprétation du BEEP. Bien que 

les indices soient calculés à partir d'un certain nombre de tests écotoxicologiques connus sans 

toutefois être exhaustifs, les réponses (géno)toxiques auraient pu être différentes si on avait 

appliqué d'autres types de bioessais. La valeur de l'indice BEEP pour une usine n'intègre pas la 

variabilité dans la composition chimique et dans le débit des effluents puisque les bioessais sont 

pratiqués sur un échantillon quotidien avec prélèvement aux deux heures. 
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La Direction générale des eaux intérieures (DGEI) d'Environnement Canada exploite 

ou a exploité dans les bassins de La Prairie (ZIP nos 7 et 8) trois stations d'échantillonnage. La 

localisation de ces stations et les périodes d'échantillonnage sont présentées au tableau 4.1. La 

première station est située à l'entrée du grand bassin de La Prairie (ZIP no 7), plus précisement 

dans les rapides de Lachine (station QU02OA9028), la deuxième station est située dans le grand 

bassin de La Prairie (station QU02OA9011), et finalement la troisième station est située dans le 

petit bassin de La Prairie (station QU02OA9012). 

Tableau 4.1 
Stations NAQUADAT localisées dans les bassins de La Prairie 

 
Stations 

Périodes 
d'échantillonnage 

 
Localisation 

QU02OA9028 1978 à 1989 Latitude 45° 24′ 00″ 
Longitude 73° 31′ 59″ 
 
Fleuve Saint-Laurent à la prise d'eau de l'usine de 
filtration de Montréal (Charles J. Desbaillet) 
 

QU02OA9011  1972 à 1983 Latitude 45° 28′ 00″ 
Longitude 73° 31′ 59″ 
 
Fleuve Saint-Laurent, grand bassin de La Prairie, sur 
l'estacade de l'île des Soeurs, au centre du troisième 
pallier 
 

QU02OA9012 1972 à 1983 Latitude 45° 29′ 30″ 
Longitude 73° 31′ 00″ 
 
Fleuve Saint-Laurent, petit bassin de La Prairie, sur le 
pont d'accès aux écluses de Saint-Lambert, en amont 
de la voie ferrée 

Source : NAQUADAT. 
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Pour déterminer la qualité de l'eau des bassins de La Prairie, les résultats ont été 

comparés aux critères de qualité des différents usages de l'eau élaborés par le ministère de 

l'Environnement et de la Faune (MEF) du Québec (MENVIQ, 1990, rév. 1992). Ces critères de 

qualité ont été retenus de préférence à ceux du CCME (1987) pour les raisons suivantes : 

• Les critères du MEF sont, dans bien des cas, ceux du CCME. 

• Les critères du MEF reposent, à chaque fois que cela est possible, sur des 
considérations environnementales et non sur des facteurs comme la limite de 
détection ou des facteurs socio-économiques parfois introduits par Santé Canada 
ou par l'U.S. Food and Drug Administration. 

• L'existence d'un critère spécifique pour la contamination des organismes 
aquatiques qui vise la protection de la santé humaine. 

• Le vaste choix de paramètres qu'offre le MEF et leur constante mise à jour ainsi 
que l'ajout continuel de nouveaux paramètres. 

• Le souci d'uniformité avec les travaux d'interprétation de la qualité de l'eau des 
tributaires du Saint-Laurent actuellement en voie de réalisation à la Direction des 
écosystèmes aquatiques du MEF. 

Le tableau 5.1 contient les critères relatifs à l'eau douce qui s'appliquent aux éléments 

et aux substances chimiques prioritaires à l'étude pour différents usages. Ces usages peuvent être 

résumés comme suit (MENVIQ, 1990, rév. 1992) : 

Eau brute : Un objectif pour l'eau brute est la concentration aqueuse d'un produit à 
ne pas dépasser dans le milieu pour préserver à long terme les usages (alimentation en 
eau et consommation d'organismes aquatiques) reliés à la santé humaine et pour 
maintenir la qualité esthétique de l'eau à un niveau acceptable pour les usages 
domestiques. 

Contamination d'organismes aquatiques : Ce critère correspond à la concentration 
aqueuse d'un contaminant à laquelle les organismes aquatiques peuvent être exposés 
sans qu'ils bioaccumulent le polluant jusqu'à des niveaux nuisibles à la santé humaine. 

Vie aquatique et faune associée (toxicité chronique) : Ce critère correspond à la 
concentration aqueuse d'une substance à laquelle les organismes et leur progéniture 
peuvent être exposés indéfiniment sans subir d'effets néfastes. 
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Activités récréatives (contact primaire) : Ce critère vise à protéger les activités 
récréatives où tout le corps est régulièrement en contact avec l'eau, notamment la 
baignade. 

Tableau 5.1 
Liste des contaminants et critères de qualité pour divers usages de l'eau 

 
 
 
 
Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
 

Vie aquatique et faune 
associée (toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Paramètres conventionnels     
Azote ammoniacal  Varie avec la température et le 

pH 
 0,5 

Chlorures  230,0  < 250,0 
Fluorures  0,2  1,0 
Nitrites  = 0,02  1,0 
Nitrates  = 40,0  10,0 
Nitrites-nitrates    10,0 
pH  entre 6,5 et 9,0  entre 6,5 et 8,5 
Phosphore  0,03   
Sulfates    < 150,0 
Sulfures (H2S)  0,002  < 0,05 
Turbidité    1,0 UNT 
Métaux     
Aluminium  0,087  0,2 
Arsenic 1,4E-04 0,05  2,2E-06 
Cadmium  e [0,7852 (ln dureté) - 3,49] /1000 0,005 
Chrome  0,002  0,05 
Cuivre  0,2 e [0,8545 (ln dureté) - 1,465] /1000 < 1,0 
Fer  0,3  0,3 
Manganèse    < 0,05 
Mercure 1,5E-04 6,00E-06  1,44E-04 
Nickel 4,6 e [0,8460 (ln dureté) + 1,1645] /1000 0,0134 
Plomb  e [1,273 (ln dureté) - 4,705] /1000 0,05 
Sélénium  0,005  0,01 
Zinc  e [0,8473 (ln dureté) + 0,7614] /1000 < 5,0 

Substances organiques toxiques 
Acénaphtylène     
Acénaphtène  0,003  0,02 
Aldrine 1,4E-07   7,4E-08 
Anthracène 110,0   0,05 
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Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
 

Vie aquatique et faune 
associée (toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Benzo (a) anthracène 3,1E-05   2,8E-06 
Dibenzo (a,h) anthracène 3,1E-05   2,8E-06 
Atrazine  0,002  0,06 
Benzène 0,071 0,06  6,6E-04 
Hexachlorobenzène (HCB) 7,7E-07 6,5E-06  7,2E-07 
BPC totaux 4,5E-08 1,0E-06  7,9E-08 
Hexachlorobutadiène 0,05 1,00E-04  4,5E-04 
Chlordane 5,9E-07 6,0E-06  4,6E-07 
Chrysène 3,1E-05   2,8E-06 
Hexachlorocyclohexanes 
(a-BHC) 

1,3E-05 1,00E-05  9,20E-06 

Hexachlorocyclohexanes 
(γ-BHC) 

6,3E-05 1,00E-05  1,86E-05 

Hexachlorocyclopentadiène 17,0 4,5E-04  0,001 
DDT et métabolites 5,9E-07 1,00E-06  2,40E-08 
Diazinon  3,00E-06  0,02 
Dieldrine 1,4E-07 1,9E-06  7,1E-08 
Endosulfan 0,002 2,00E-05  0,074 
Endrine 8,4E-04 2,3E-06  2,0E-04 
Dichloro-1,1 éthylène 0,0032 0,07 (P)  3,3E-05 
Dichloro-1,2 éthylène    0,07 
Trichloroéthylène 0,081 0,094  2,7E-03 
Tétrachloroéthylène 8,85E-03 0,26  8,0E-04 
Fluoranthène 0,37 1,0E-04 (P)  0,042 
Benzo (b) fluoranthène 3,1E-05   2,8E-06 
Benzo (k) fluoranthène 3,1E-05   2,8E-06 
Fluorène 14,0   0,05 
Gaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Dichlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Trichlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Tétrachlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Indène     
Trichlorométhane 
(chloroforme) 

0,47 0,08 (P)  1,9E-04 

Tétrachlorométhane 
(tétrachlorure de carbone) 

0,0044   4,0E-04 

Mirex  1,00E-06  4,00E-05 
Naphtalène  0,029  0,01 
Chloro-2 naphtalène    0,01 
Méthyl-1 naphtalène     
Méthyl-2 naphtalène     
Tétrahydro-1,2,3,4 naphtalène     
Phénanthrène    0,05 
Benzo (ghi) pérylène     
Phénol 4 600 Voir substances phénol. tot.  0,3 
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Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
 

Vie aquatique et faune 
associée (toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Trichloro-2,4,6 phénol 0,0065 0,018  0,0012 
Pentachlorophénol 0,0082 e [1,005 (pH) - 5,290] /1000  0,03 
Substances phénoliques tot.  0,005  0,002 
Dibutyl-phtalate (DBP) 12,0 0,004  34,0 
Diéthyl-phtalate 12,0 0,0002  350,0 
Di(2-éthyl-hexyl)phtalate 0,0059 0,0006  15,0 
Dioctyl-phtalate  0,0002 (critère des phtalates)  0,05 
Pyrène 11,0   0,05 
Benzo (a) pyrène 3,1E-05   2,8E-06 
Indéno (1,2,3-cd) pyrène 3,1E-05   2,8E-06 
Liste complémentaire 
Monochlorobenzène 21,0 0,071  0,003 
Dichloro-1,2 benzène 17,0 0,007  0,0003 
Dichloro-1,4 benzène 2,6 0,004  0,0001 
Trichloro-1,2,4 benzène 0,022 0,0005   
Tétrachloro-1,2,3,4 benzène  0,0001   
Pentachlorobenzène 0,085 3,0E-05  0,074 
Césium-137    5,0 Bq/L 
Heptachlore 2,1E-07 1,0E-05  2,8E-07 
Méthoxychlore  3,00E-05  0,9 
Tétrachloro-2,3,7,8 
dibenzoparadioxine 

1,40E-11   1,3E-11 

Acide dichloro-2,4 
 phénoxyacétique 

 0,004  0,1 

HAP totaux (voir liste des HAP 
de l'annexe 5 dans MENVIQ, 
1990, rév. 1992) 

3,1E-05   2,8E-06 

Iode-131    1,0 Bq/L 
Phtalates (esters de)  2,00E-04   
Radium-226    0,1 Bq/L 
Strontium-90    1,0 Bq/L 
Tritium    4000 Bq/L 
Bactéries     
Coliformes fécaux   200 1000 c.f./100 mL 

Sources : MENVIQ, 1990, rév. 1992; MEF, 1996. 

Remarque. - (P) : critère provisoire. 
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Précisions sur les critères relatifs à l'eau brute et les normes d'eau potable 

Les critères relatifs à l'eau brute, c'est-à-dire l'eau non traitée puisée directement d'un 

plan d'eau, ne doivent pas être confondus avec les «normes» qui s'appliquent à l'eau potable et qui 

découlent du Règlement sur l'eau potable (Q2A). Plusieurs particularités les différencient. 

Les normes réglementaires, tout en tenant compte d'aspects économiques et 

technologiques, définissent la qualité d'une eau qu'une personne peut boire sa vie durant selon un 

risque acceptable. L'eau potable traitée sortant du robinet des citoyens peut donc être analysée, et 

les résultats, comparés aux normes réglementaires. 

Les critères d'eau brute définis dans les Critères de qualité de l'eau représentent la 

qualité idéale d'un plan d'eau et visent à protéger une personne qui peut à la fois boire de l'eau 

potable puisée de ce plan d'eau et manger des organismes aquatiques (le plus souvent des 

poissons) pêchés de ce même plan d'eau, sa vie durant. Ces critères considèrent deux sources 

d'exposition : l'eau et les organismes aquatiques.  

La différence entre les deux types de valeurs provient à la fois de l'inclusion, dans les 

calculs, de la quantité ingérée de poissons et du facteur de bioaccumulation pour les critères d'eau 

brute et des contraintes économiques, analytiques et technologiques pour les normes d'eau 

potable. Si on compare, pour un contaminant donné, les valeurs numériques de la norme d'eau 

potable et du critère d'eau brute, les situations suivantes peuvent survenir : 

 
• Le critère d'eau brute impose des valeurs plus faibles que la norme d'eau potable 

dans le cas des contaminants dits «bioaccumulables» que les organismes 
aquatiques peuvent bioaccumuler dans leur chair; dans ce cas, le critère (eau et 
organismes) ne peut pas avoir la même valeur numérique que la norme relative à 
l'eau potable, puisqu'il inclut dans son calcul les quantités de poissons ingérés et le 
facteur de bioaccumulation. 

• Le critère d'eau brute peut avoir la même valeur numérique que la norme dans le 
cas des contaminants dits «non bioaccumulables», le potentiel de contamination 
des organismes aquatiques devenant négligeable; dans ce cas, une personne n'est 
en contact avec le contaminant présent dans l'eau que lorsqu'elle boit cette eau. 
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Il faut donc être particulièrement prudent quand on compare une valeur mesurée dans 

l'eau avec la valeur du critère d'eau brute et la valeur de la norme. Lors d'une telle comparaison, 

les situations suivantes peuvent survenir : 

 
• La valeur mesurée dans le plan d'eau est plus faible que le critère et la norme pour 

un contaminant. On peut conclure qu'une personne buvant l'eau puisée de ce plan 
d'eau et consommant des organismes aquatiques qui y sont pêchés sera protégée. 
Ce plan d'eau pourrait servir comme source d'alimentation en eau potable et aucun 
traitement ne serait requis. 

• La valeur mesurée dans le plan d'eau dépasse le critère d'eau brute mais est 
inférieure à la norme. On présume ici qu'une personne peut boire cette eau en toute 
sécurité, mais qu'elle doit restreindre sa consommation d'organismes aquatiques 
provenant de ce plan d'eau. 

Précisions sur les critères relatifs à la vie aquatique (toxicité chronique) 

Bien que la majorité des critères relatifs à la vie aquatique ait été établie à partir des 

données de toxicité chronique sur les organismes aquatiques, certains critères peuvent aussi être 

basés sur d'autres données comme : a) la concentration d'une substance entraînant la détérioration 

du goût ou de la couleur de la chair du poisson (par exemple les substances phénoliques); b) les 

effets toxiques d'une substance sur la faune terrestre qui dépend du milieu aquatique (critère pour 

la vie aquatique et la faune terrestre associée) (par exemple les BPC); c) la concentration 

maximale d'une substance dans la chair du poisson qui pourrait nuire à la commercialisation d'une 

espèce (par exemple le mercure). 

Références 
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Station 9028 (1985-1990) 

 
 
Paramètres 

 
 
Périodes  

Nombre 
d'échan-
tillons 

Détec-
tion 
(%) 

 
Min. 

(mg/L) 

 
Max. 

(mg/L) 

 
Méd. 

(mg/L) 

 
Moy. 

(mg/L) 

 
Écart type 

(mg/L) 

Aluminium   1988-1990 23 100 0,12 0,35 0,20 0,22 0,07 
Arsenic   1985-1987 11 100 0,0005 0,0007 0,0006 0,0006 0,0001 
Cadmium   1986-1990 23 16,1 <0,0001 0,0014 0,0001 0,0001 0,0003 
Chlorures   1985-1992        
Chrome   1986-1990 19 100 0,0004 0,0022 0,0009 0,0010 0,0005 
Cuivre   1985-1990 27 100 0,0009 0,0023 0,0011 0,0011 0,0012 
Fer   1985-1990 27 100 0,057 0,526 0,153 0,159 0,092 
Manganèse   1986-1990 23 100 0,0033 0,0227 0,0070 0,0076 0,0041 
MES   1985-1992 23 100 1 7 4 4 2 
Nickel   1986-1990 23 100 0,0003 0,0025 0,0010 0,0011 0,0005 
Nitrites-nitrates   1985-1992 23 100 0,12 0,35 0,20 0,22 0,07 
pH 1985-1992 35 100 7,8 8,5 8,2 8,2 0,2 
Phosphore   1985-1992 12 100 0,012 0,029 0,018 0,019 0,005 
Plomb   1986-1990 23 39,2 <0,0002 0,0009 0,0003 0,0003 0,0002 
Sélénium   1985-1987 11 90,9 <0,0001 0,0003 0,0002 0,0002 0,0001 
Turbidité (UNT) 1985-1992 23 100 0,3 5,0 2,2 2,2 1,1 
Zinc   1985-1990 27 100 0,0010 0,0290 0,0025 0,0038 0,0054 
α-BHC (ng/L) 1987-1989 14 92,9 <0,4 3,3 1,6 1,8 0,72 
γ-BHC (ng/L) 1987-1989 18 56 <0,4 0,9 0,5 0,4 0,24 

Source : Base de données NAQUADAT. 

Station 9028 (1985-1992) 

 
 
Paramètres 

Nombre 
d’échantillons 

(mg/L) 

 
Min. 

(mg/L) 

 
Max. 
(mg/L) 

 
Moy. 
(mg/L) 

 
Écart type 
(mg/L) 

Nitrites-nitrates  29 0,12 0,35 0,22 0,07 
pH 41 7,8 8,2 8,3 0,2 
MES  29 1,3 7,0 3,7 1,4 
Phosphore total  18 0,009 0,029 0,016 0,005 
Turbidité (UTN) 29 0,3 5,0 2,1 1,0 
Chlorures  29 18,5 24,6 21,3 1,4 

Source : Base de données NAQUADAT. 
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Station 9012 (1991-1992) 

 
 
Paramètres 

Nombre  
d’échantillons 

(mg/L) 

 
Min. 

(mg/L) 

 
Max. 

(mg/L) 

 
Moy. 

(mg/L) 

 
Écart type 

(mg/L) 

Nitrites-nitrates  4 0,05 0,48 0,22 0,19 
pH 4 8,1 8,6 8,3 0,2 
MES  4 3,8 51,7 18,0 22,6 
Phosphore total  4 0,020 0,090 0,044 0,032 
Turbidité (UTN) 4 1,3 13,0 4,6 5,6 
Chlorures 4 20,8 22,3 21,4 0,7 

Source : Base de données NAQUADAT. 
 

 


